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A MES LECTEURS. 



Avant de livrer au public l'œuvre qu'on va lire, je 
ne crois pas inutile de dire que, me défiant de cet 
intérêt si naturel et si puissant qu'on attache au ré^ 
sttitat de toute étude ardemment et constamment 
suivie, j'ai cru devoir consulter des autorités dont 
personne ne pourra décliner la compétence. Je me 
hâte de les nommer : 

Ce sont MM. les généraux de division Oudmot de 
Reggio et de Lamoricière, et M. le général ^ bri- 
gade Des Carrières, chef du service de la cavalerie 
au ministère de la guerre. 

Les lettres que j'ai reçues de ces officiers généraux, 
et que j'ai réunies ici, ont répondu à mes doutes et 
dissipé mes craintes. Mes lecteurs y verront, je Te»- 
père, ce que j'y ai vu moi-même, et ce qui me dé' 
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Il A MES LECTEURS. 

termine uniquement à les publier, c'est-à-dire de 
précieux documents à Tappui des opinions que 
j'essaie de soutenir et de propager. 



Paris^ le fi féTrier 185t. 

< Je viens de lire, mon cher Général, votre ouvrage 
sur les chevaux du Sahara algérien. Ce travail joint 
à un intérêt historique incontestable le mérite de 
présenter, sous une forme très séduisante, des consi- 
dérations pleines d'actualité. 

» Les hommes qui se consacrent à Tétude de la 
science hippique reconnaissent aujourd'hui que la 
propagation du sang oriental est le véritable principe 
régénérateur auquel il est urgent de recourir. 
• » Déjà cette pensée reçoit son application : l'admi- 
nistration des haras se dispose à envoyer dans l'Ara- 
bie centrale des agents spéciaux, pour faire l'acquisi- 
tion d'étalons et de juments de l'Orient. D'un autre 
côté, le ministre de l'agriculture, sur la demande du 
conseil de perfectionnement du haras de Saint<]!ioud, 
réclame des crédits spéciaux pour créer, dans un éta- 
blissement normal, et conformément à la volonté 
législative, une race arabe pure, de l'ordre le plus 
élevé. 

• Tous ces faits sont de nature à donner à votre 
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.A MES LECTEURS. III 

ouvrage une importance et un intérêt particuliers. 
SU était publié, il. nous initierait à des traditions, à 
des usages, à des convictions qui offriraient de pré- 
cieux renseignements. 

> Persuadé de Futilité de semblables publications, 
le ministre de l'agriculture fait en ce moment tra- 
duire et imprimer un vieux manuscrit arabe dont 
Texistence était à peine connue à la bibliothèque na- 
tionale. ^ 

> Votre ouvrage sur les chevaux du Sahara aurait 
une importance bien plus générale ; aussi je désire- 
rais vivement que le ministre de la guerre, dont la 
sollicitude pour les progrès hippiques est si éclairée, 
voulût bien le faire imprimer et répandre. 

3^ Ce serait un service rendu à la question cheva- 
line, à la France entière ; et, en particulier, aux corps 
de troupes à cheval que nous entretenons en Algérie. 

> Recevez, mon cher Général, la nouvelle expres- 
sion de ma haute considération et de mes vieux sen- 
timents d'attachement. 

» Le général Oudinot de Regoio. > 



Paris, le il arril 1851. 



€ Mon cher Général, j'ai lu avec le plus grand in- 
térêt le travail que vqus avez bien voulu me confier 
et qui donne d'une manière si intéressante et si corn- 
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IV A MES LECTEURS. 

plète rhistoire de réducation du cheral dans le 
déserti 

^.Get^DJsemble de faits si peu connus, et pourtant 
si dignes de l'être, permet de se rendre compte dèâ 
causes vraies de la perfection à laquelle est arrivé 
le cheval dans les mains des enfants d'Ismaël. Il 
fierait Men désirable que, pendant que vous êtes au 
ministère de la guerre, le gouvernement fît imprimer 
cet ouvrage, oi!^ nos éleveurs trouveraient tant d'u* 
tiles^^ enseignements. 

* Recevez, mon cher Général, l'assurance de mes 
sentiments affectueux. 

' i Le général de division 

> DE La MORICIÈRË. » 



Parin, le 19 février 1851. 

« Mo» cher Général, je vous remercie de m'a voir 
communiqué votre ouvrage sur les Chevaux du Sa- 
hara. Je ne doute pas qu'il ne soit lu avec intérêt par 
les officiers de la cavalerie et par tous les amateurs 
de ehevaux. 

> Si quelques coutumes paraissent ne devoir être 

.attribuées qu'aux croyances superstitieuses des indi- 

jgènes, il faut reconnaître que, dans leur langue^pit* 
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A IIB8 LBGTEUltS. V 

torôBque, les Arabes expriment le plus souvent, sur 
réducatîon et Tap^^rédiation des chevaux, des idées 
d'une justesse incontestable, qui sont pour eux le ré- 
sultat d'une expérience traditionnelle. C'est d'après 
nature qu'ils dépeignent lé éheval de race, lé buveur 
d'air, et le portrait qu'ils eii font est biéri celui d'Un 
cheval essentiellement propre aux combats et sus- 
ceptible de fournir des coursc^g; longues et raj^ides. 
Puisque ces chevaux existent dansJ'étendué de oos 
possessions d'Afrique, il faut les trouver, dût-on les 
aller chercher jusqu'au! dernières limites du désert. 
Ce sera un service de plus que nous aura rendu 
l'armée d'Afrique t transportés sur notre sol, ces 
chevaux précieux deviendront le type d'une race pure 
indigène. 

» Quant à l'opinion émise au chapitre qui traite 
de la monte, de la gestation, etc. : « La jument nest 
:► quun sac dont on retirera de l'or quand on y aura 
^ mis de l'or , mais dont on ne tirera que du cuivre 
^ si on n'y a mis que du cuivre, » je suis loin de la 
partager ; mais il convient de la produire sous toute 
réserve et de rechercher si elle n'est consacrée que 
dans le Sahara algérien, contrairement aux convic- 
tions établies chez les autres peuples de l'Orient. IJ 
serait possible que ce fût une des causes de l'infério- 
rité relative du cheval barbe, comparativement au 
cheval arabe proprement dit- 
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TI A MES LECTEURS. 

> Je VOUS engage donc, mon cher Général, à ne 
pas tarder à faire paraître un ouvrage qui ne pouvait 
être fait que par vous et qui aura en ce moment tout 
le méiûte de l'opportunité, puisque le gouvernement 
est à la veille de faire des sacrifices considérables 
pour se procurer des types de reproduction d'origine 
orientale. 

* Recevez, mon cher Général, la nouvelle assu- 
rance de l'affection bien sincère de votre tout dévoué, 

> Le général, chef du service de la cavalerie, 
au ministère de la guerre^ 

» P. Desgabrières. » 
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CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 



Les cavaliers numides étaient déjà renommés du 
temps des Romains. Les cavaliers arabes ne le cèdent 
en rien à leurs devanciers. Le cheval est resté, de nos 
jours, le premier instrument de guerre pour ces bel- 
liqueuses populations. Une, étude sur les chevaux 
algériens, qui présentent encore les caractères des 
races barbes et arabes, n'intéresse pas seulement Tart 
hippique, mais aussi notre puissance en Algérie. 

Le premier mérite d'une étude de ce genre, c'est 
Texactitude des informations. A ce titre, je dois faire 
connaître les sources où j'ai puisé. 

Pendant les seize années que j'ai passées en Afri- 
que, j'ai rempli des missions ou exercé dés fonctions 
qui m*ônt mis en rapports constants avec les Arabes, 
avec ce peuple si peu connu naguère, et que nous 
devions étudier pour apprendre à le dominer. 

De 1857 à 1859, j'ai été consul de France à Mascara 
auprès deTémir Abd^el-Kader, puis chargé des af- 
faires arabes dans la province d'Oran que comman- 
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40 CHIPITRE PRÉLIMINAIRE. 

dait alors M. le général de La Morieière, et enfin di- 
recteur central des affaires arabes de l'Algérie sous 
le gouvernement de M. le maréchal duc d'Isly. 

Ces diverses positions me mirent en relations avec 
les chefs indigènes et les grandes familles du pays. 

J avais appris leur langue, et c'est sur leurs ren- 
seignements que j'ai pu publier tour-à-tour le Sahara 
algérien, le Grand Désert et la Grande Kabylie, ou- 
vrages qui ont rendu peut-être quelques services à la 
cause française, en éclairant d'importantes questions 
de guerre, de commerce et de domination. 

L'étude des chevaux arabes, qui avait été l'objet 
de mes attentives recherches, m'a semblé former le 
complément de mes travaux antérieurs. 

Aussi bien, cette question était pleine d'incertitudes 
et d'assertions contradictoires. 

Suivant les uns, les Arabes sont les premiers cava- 
liers du monde ; au dire des autres, ils ne sont que 
des bourreaux de chevaux. Ceux-ci leur font hon- 
neur de toutes les bonnes méthodes admises chez 
nous ou ailleurs; ceux-là les représentent comme 
n'entendant rien ni à l'équitation, ni à l'hygiène, ni 
à la reproduction. 

Qu'y a-t-il de vrai dans tout cela ? Quelle est la va- 
leur réelle des chevaux arabes? Quelle est la nature 
des services à en attendre? 

J'ai voulu le savoir, non par ouï dire, mais par 
le témoignage de mes yeux; non par les livres, mais 
par les hommes. 
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CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 41 

Ce qu'on va lire est donc le résumé tant de mes 
observations personnelles que de mes entretiens avec 
des Arabes de toutes les conditions, depuis le noble 
de la tente jusqu'au simple cavalier, qui, comme 
il le dit lui-même dans son pittoresque langage, n'a 
d'autre profession que celle de vivre de ses éperons. 

C/est annoncer que je me suis informé auprès de 
ceux qui possèdent beaucoup, comme auprès de ceux 
qui possèdent peu; auprès de ceux qui élèvent des 
chevaux, comme auprès de ceux qui ne savent que les 
monter; enfin, auprès de tous. Les notions que je 
vais consigner dans cet écrit, n'émanent donc pas de 
la tête d'un seul homme; on les trouverait répan- 
dues parmi tous les cavaliers d'une grande tribu. Je 
n'ai d'autre mérite que celui d'avoir recueilli, réuni 
et mis en ordre des documents épars et difficiles à 
obtenir. 

Il faut, en effet, beaucoup de patience, d'adresse 
même, à un chrétien, pour arracher aux musulmans 
des renseignements peut-être insignifiants, mais 
qu'un fanatisme ombrageux leur fait paraître très 
importants ou dangereux pour leur religion. 

Maintenant, je fais mes réserves. Je ne viens nulle- 
ment dire : Ceci est bon, ceci est mauvais ; je dis tout 
simplement : Bon ou mauvais, voici ce que font les 
Arabes. 
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CHEVAUX DU SAHARA. 



A la na«re» les jeunes gens, à la nage ! 

Les baUes ne tuent tas ; 

Il n'y a que la destinée qui tue, 

A la nage, les jeunes gens, à la nage! 

CHAIfT DES ANGlbES- 

Chez un peuple pasteur et nomade, qui rayonne 
sur de vastes pâturages, et dont la population n'est 
pas en rapport avec retendue de son territoire, le 
cheval est une nécessité de la vie. Avec son cheval 
TArabe commerce et voyage; il surveille ses nom- 
breux troupeaux, il brille au combat, aux noces, aux 
fêtes de ses marabouts; il fait l'amour, il fait la 
guerre ; l'espace n'est plus rien pour lui. 

Aussi les Arabes du Sahara se livrent-ils encore 
avec passion à l'élève des chevaux; ils savent ce 
que vaut le sang, ils soignent leurs croisements, ils 
améliorent leurs espèces. L'état d'anarchie dans le- 
quel ils ont vécu dans ces derniers temps, a bien pu 
modifier quelques-unes de leurs habitudes; mais il 
n'a rien changé à cette condition de leur existence : 
l'élève, le perfectionnement et l'éducation des che- 
vaux* 

L'amour du cheval est passé dans le sang arabe. 
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U CHEVAUX DU SlHARl. 

Ce noble animal est le compagnon d'armes et l'ami 
du chef de la tente, c'est un des serviteurs de la fa- 
mille ; on étudie ses mœurs, ses besoins ; on le chante 
dans des chansons, on l'exalte dans les causeries. 
Chaque jour, dans ces réunions en dehors du douar, 
où le privilège de la parole est au plus âgé seul et 
qui se distinguent par. la décence des auditeurs assis 
en cercle sur le sable ou sur le gazon, les jeunes gens 
ajoutent à leurs connaissances pratiques les conseils 
et les traditions des anciens. La religion, la guerre, 
la chasse, l'amour et les chevaux, sujets inépuisables 
d'observations, font de ces causeries en plein air de 
véritables écoles où se forment les guerriers, et où ils 
développent leur intelligence en recueillant une foule 
de faits, de préceptes, de proverbes et de sentences, 
. dont ils ne trouveront que trop l'application dans le 
cours de la vie pleine de périls qu'ils ont amener. 
C'est Jà qu'ils acquièrent cette expérience hippique 
que l'on est étonné de trouver chez le dernier cava- 
lier d'une tribu du désert. U ne sait ni lire ni écrire, 
et pourtant chaque phrase de sa conversation s'ap- 
puiera sur l'autorité des savants commentateurs du 
Koran ou du Prophète lui-même. Notre seigneur 
Mohamed h dit... Sidi-Ahmed-ben-Youssef a ajouté... 
Si-ben-Dyab a raconté... . Et croyez-le sur parole, ce 
savant ignorant ; car tous ces textes, toutes ces anec- 
dotes, qu'on ne trouve le plus souvent que dans les 
livres, il les tient, lui, des tholbas ou de ses chefe qui 
s'entendent ainsi, sans le savoir, pour développer 
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CâËVÂUX DU sâuàrà. 43 

ou maintenir chez le peuple l'amour du cheval, les 
préceptes utiles, les saines doctrines ou les meil- 
leures règles hygiéniques. Le tout est bien quelque- 
fois entaché de préjugés grossiers, de superstitions 
ridicules : c'est une ombre au tableau. Soyons indul- 
gents; il n'y a pas si longtemps qu'en France on pro- 
clamait à peu près les mêmes absurdités comme vé- 
rités incontestables. • 

Je causais un jour avec un marabout de la tribu 
des Oulad-Sidi-Cheikh des chevaux de son pays ; et, 
comme j'affectais de révoquer en doute lés opinions 
qu'il avait émises : Vous ne pouvez <îomprendre cela, 
vous autres chrétiens, me dit-il en se levant brus- 
quement, les chevaux sont nos richesses, nos joies, 
notre vie, notre religion. Le prophète n'a-t-il pas dit : 

« Les biens de ce monde, jusqu'au jour du jugement 
dernier, seront pendus aux crins qui sont entre les yeux 
de vos chevaux. » 

— J'ai lu le Koran, lui répondis-je, et je n'y ai 
point trouvé ces paroles. 

— Vous ne le trouverez pas dans le Koran, qui est 
la voix de Dieu, mais bien dans les conversations 
de notre seigneur Mohamed. {Hadite sidna Mohamed.) 

— Et vous y croyez? repris-je. 

— Avant de vous quitter, je veux vous faire voir 
ce qui peut arriver à ceux qui croient. 

Et mon interlocuteur me raconta gravement l'his- 
toire suivante : 
Un homme pauvre, confiant dans les paroles du 
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46 CHEVAUX DU SAHARA. 

prophète que je viens de vous citer, trouva un jour 
une jument morte; il lui coupa la tôte et Tènterra 
sous le seuil de sa porte, en disant : Je -deviendrai 
riche s'il plaît à Dieu (Anehallah). Cependant les 
jours se suivaient et les richesses n'arrivaient pas ; 
mais le croyant ne douta point. Le sultan de son 
pays étant sorti pour visiter un lieu saint, vint à 
passer par hasard devant là modeste demeure, du 
pauvre Arabe; elle était située à l'extrémité d'une 
petite plaine bprdée de grands arbres et fécondée 
par un joli ruisseau. Le lieu lui plut; il fit faire halte 
à sa brillante escorte, et mit pied à terre pour se re- 
poser à l'ombre. Au moment ou il allait donner le 
signal du départ, son cheval, qu'un esclave était 
chargé de surveiller, impatient de dévorer l'espace, 
se mit à hennir d'abord, à piaffer ensuite, et fit si 
bien enfin qu'il s'échappa. Tous les efforts des «aw* 
pour le rattraper furent longtemps inutiles, et l'on 
commençait à en désespérer, quand on le vit tout à 
coup s'arrêter de lui-même sur le seuil d'une vieille 
masure qu'il flairait en la fouillant du pied. Un 
Arabe, jusque-là spectateur impassible, s'en appro- 
cha alors sans l'effrayer, comme s'il en eût été 
connu, le caressa de la voix et de la main, le saisit 
par la crinière, car sa bride était en mille pièces, et, 
sans difficulté aucune, le ramena docile au sultan 
étonné. 

(i) Palefrewers. 
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V 

— Gomment donc as-tu fait, lui demanda Sa Gran- 
deur, pour dompter ainsi l'un des plus fougueux ani- 
maux de TArabie? — Vous ne serez plus surpris, sei- 
gneur, répondit le croyant, quand vous saurez 
qu'ayant appris que tous les biens de ce monde jus- 
qu'au jour du jugement seront pendus aux crins qui 
sont entre les yeux de nos chevaux, j'avais enterré 
sous le seuil de ma maison .la tête 'd'une jument que 
J'avais trouvée morte. Le reste s'est fait par la béné- 
diction de Dieu. 

Le sultan fit à Tinstant creuser dans l'endroit dé- 
signé, et, quand il eut ainsi vérifié les assertions de 
l'Arabe, il s'empressa de récompenser celui qui n'a- 
vait pas craint d'ajouter une foi entière aux paroles 
du prophète. Le pauvre reçut en présent un beau , 
cheval, des vêtements superbes et des richesses 
qui le mirent à l'abri du besoin jusqu'à la fin de ses 
jours. 

— Vous savez maintenant, ajouta le marabout, ce 
qui peut arriver à ceux qui croient ; et, saps attendre 
ma réponse, il me salua des yeux, à la manière 
des Arabes, et sortit. 

Gette légende est populaire dans le Sahara, et les 
paroles du prophète, sur lesquelles elle est fondée, y 
sont un article de foi. Que le prophète les ait dites 
ou non, elles n'atteignent pas moins sûrement le but 
que s'est proposé leur auteur. Le peuple arabe aime 
les honneurs, le pouvoir, les richesses ; lui dire que 
tout cela tient aux crins de son cheval, c'était le lui 

2 
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48 GHBTÀUX DU SAHAHA. 

rendre cher, le lier à lui par Tattrait de l'intérêt per- 
sonnel. Le génie du prophète allait plus loin encore, 
sans aucun doute; il avait compris que la mission de 
conquête qu'il a léguée à son peuple ne pouvait 
s'accomplir que par de hardis cavaliers, et qu'il fal- 
lait développer chez eux l'amour pour les chevaux 
en même temps que la foi dans l'islamisme. 

Ces prescriptions, qui toutes tendent vers un même 
but, revêtent toutes les formes : le marabout et le 
thaleb lèsent réunies en sentences et légendes, le 
noble (Dytewrf) en traditions, et enfin l'homme du 
peuple en dictons et proverbes. Plus tard, proverbes, 
traditions et légendes ont pris un caractère religieux 
qui les «i pour jamais accrédités dans la grande fa- 
mille des musulmans. 

Quand Dieu a Voulu créer la jument, proclament 
les âaulâmas, il a dit au vent : t Je ferai naître de toi 

> un être qui portera mes adorateurs, qui sera chéri 
» partons mes esclaves, et cfuifera le désespoir de tous 
» eeux qui ne suivent pas mes lois ; » et il créa la jument 
en s'écriant : 

« Je t'ai créée sans pareille, les biens de ce monde 

> seront placés entre tes yeux , tu ruineras mes enne*^ 
» viis, partout je te rendrai heureuse et préférée sur 
» tous les autres animaux, car la tendresse sera par- 
^ tout dans le cœur de ton maître. Bonne pour la 
ï> charge comme pour la retraite, tu voleras sans 
ï> ailes, et je ne placerai sur ton dos que des hommes 

> qui me eonnaîtront, m'adresseront des prières. 
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> des actions de grâces, des hommes enfin qui m'ado- 

> reront. > 

La pensée inlime du prophète se dévoile ici tout 
entière ; il veut que son peuple seul, à Texclusion des 
infidèles, se réserve les chevaux arabes^ ces puissants 
instruments de guerre qui, dans les mains des chré* 
tiens, pourraient être si funestes à la religion musul- 
mane. 

Cette pensée, que le bas peuple de la tente n'a pas 
vue peut-être sous le voile symbolique dont elle est 
revêtue, n'a point échappé aux chefs arabes. L'émir 
Abd-el-Kader, au plus fort de sa puissance, punissait 
impitoyablement de mort tout croyant convaincu 
d'ayoir vendu un cheval aux chrétiens ; dans le Maroc, 
on frappe l'exportation, des chevaux de droits tels, 
que la permission d'en sortir de l'empire devient il- 
lusoire ; à Tunis, on ne cède qu'à regret à des néces- 
sités impérieuses de politique ; il en est de même à 
Tripoli, en Egypte, à Gonstantinople, dans tous les 
Etats musulmans enfin \ 

Parlez-vous de chevaux avec un djieud, ce noble de 
la tente, qui tire encore vanité de ce que ses ancêtres 
ont combattu les nôtres en Palestine, il vous dira : 

Rekoui el ferasSy 
Ou telong el merass, 
¥eguelaâ edoude mm wa$ê. 



(I) J'ai la certitude que dans certains pays musulmans, sur la liste 
des présents obligés, en regard d*un nom chrétien le donateur atait 
mis : Kidar ala Khrater el Roumi. — Une rosse f9ur le chriiiéiik 
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Le numtement des chevaux, 
Et le Idchimmt des lévriers, 
Vous ôtent les vers d'une tète. 

En causez-vous avec l'un de ces cavaliers (mekha- 
zeni), dont la figure bronzée, la barbe poivre et sel, 
et les exostoses* prononcées de ses tibias annoncent 
qu'il a vu bien des aventures, il s'écriera : 

El Khéil Id bêla 
ElybillelKhela 
Ou el bigtHur 
Lel fikeur. 



Les chevaux pour la dispute, 
Les chameaux pour le désert, 
Et les bœufs pour la pauvreté. 



Ou bien il vous rappellera que, lorsque le pro- 
phète faisait des expéditions pour engager les Arabes 
àsoigner leurs chevaux, il donnait toujours deux parts 
de prise à celui qui Tavait accompagné bien monté. 

Le voluptueux thaleb, homme de Dieu pour le 
monde, qui vit dans la paresse contemplative, sans 
autres soins que ceux de sa toilette, sans autre travail 
que celui d'écrire des talismans et faire des amu- 
lettes pour tous et pour toutes, vous dira les yeux 
baissés : 



(i) I^i iXêtloiêi prononcées de se$ tibias. L'œil de l'étrier arabe oc- 
casionne toujours des cxostoses sur le devant des jambes. Par eux 
Ton peut, ^ première vue, distinguer le riche du pauvre, le cavalier du 
fantasûn. 
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Bjennet el ard d/a dohor el Krnl, 
AkL Mantalat il-Kêtùube. 

Le paradis de la terre se trouve sur le dos des chevaux. 
Dans le fouillement des livres, 
Ou bien entre les deux seins d'une femme. 

9 

Ajoutera-til, s'il n'y a point là d'oreilles trop 
sévères : 

Ou beine Gwrébeus Enmçal 

Que si vous interrogez l'un de ces vieux patriar- 
ches arrhes (chikh), renommés pour leur sagesse, leur 
expérience et leur hospitalité, il vous répondra : 

— Sidi-Aomar, le compagnon du prophète, a dit : 

€ Aimez les chevaux, soignez-les, ils méritent votre 
» tendresse ; traitez-les comme vos enfants, et nour- 
» rissez-les comme des amis de la famille, vétissez- 
» les avec soin ! Pour l'amour de Dieu, ne vous né- 
» gligez pas, car vous vous en repentiriez dans cette 
• maison et dans l'autre. » 

Avez-vous enfin le bonheur de rencontrer sur votre 
route l'un de ces trouvères errants (medahh, fessehh) 
qui passent leur vie à voyager de tribu en tribu, pour 
amuser les nombreux loisirs de nos guerriers-pas- 
teurs, aidé d'un joueur de flûte (kuesob), et s'accom- 
pagnant du tambourin (benddir)^ d'une voix sourde, 
mais non sans harmonie, il vous chantera : 

Mon cheval est le seigneur des chevaux! 

Il est bleu comme le pigeon sous l'ombre, * ^ 
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Et ses crins noirs sont ondoyants ; 
Il peut la soif, il peut la feim, it devance le coup-d*œil, 
Et véritable buveur d'air. 
Il noircit le cœur de nos ennemis, 
Aux jours où les Fusils se touchent. 
Mebrouk i est Vorgueil du p»ys. 

Mon oncle a dès juments de race, dont les aïeux lointains 
Se comptent dans nos tribus depuis les temps anciens ; 
Modestes et timides comme les filles du tiuebla ^ 

On dirait des gazelles 
Qui paissent dans les vallées, sous les yeux de leurs mères. 
Les voir, c'est oublier les auteurs de ses jours ! 

Couvertes de Djellale qui font pâlir nos fleurs, 
Elles marchent en sultanes parées pour leurs plaisirs. 

Un nègre du Kora les soigne \ 
Leur donne l'orge pure, les abreuve de laitage 
Et les conduit au bain. 
Dieu les préserve du mauvais œil ^ ! 



(1) Jffftr ouft veut dire rheureux. 
(^) Guehla, sud, Sahara, désert. 

(3) Djellale , couvertes en laine plus ou moins emées de dessins , 
suivant la fortune des chefe de tente, très larges, très chaudes, et en> 
veloppant le poitrail et la croupe du cheval. 

(4) Un nègre du Kora la soigne. Les esclaves du Kora sont très re- 
cherchés par les musulmans ; ils apprennent très difficilement l'arabe, 
sont très attachés à leurs devoirs et très fidèles à leurs maîtres. 

(5) IHeu lêipréierve du mauvais œil ! Voici ce que les Arabes enten- 
dent par le mauvais œil (a%n) : quelqu'un vient vous dire : oh ! quel 
beau cheval, quelle belle jument vous avez là! Craignez tout de loi, car 
il n'a parlé que par envie ; s'il l'eût fait avec bienveillance , il n'aurait 
pas manqué d'ajouter : que Dieu vous protège ou vous accorde sa bé- 
nédiction ! Ce mauvais œil cependant n'appartient pas à tout le monde. 
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t^our ses jumeots chéries, < 

Mon oDCIe ma demandé Mebrouk en mariage, 

Bt Je lui ai dit ; non : 
Mebrouk, c'est mon appui, je veux le conserver 
Fier, plein de santé, adroit et léger dans sa course* 

Le temps tourne sur lui*mème et revient, 
Sans dispute aujourd'hui, demain peut-être verrons^nous 
S'avancer à grands pas Theure de YmlitiUMnL 
Pour une outre pleine de sang, me répondit mon oncle, 
Tu m'as jauni la figure < devant tous mes enfants» 
La terre est vaste; adieu. 

Mebrouk,pourquoi hennirainsi, pendantle jour, pendant lanuit? 
Tu dénonces mes embuscades et préviens mes ennemis, 
Tu penses trop aux filles de nos chevaux, 
le te marierai, d mon filsl 

Hais où trouver mes amis, 
Dont les juments sont si nobles et les chamelles des trésors? 
Leurs nouvelles sont enterrées, 
Où sont leurs vastes tentes qui plaisaient tant à Toeil? 
On 7 trouvait le tapis et la natte; 
' On y donnait l'hospitalité de Dieu, 
Et le pauvre y rassasiait son ventre. 

Elles sont parties! 
Les éclaireurs ont vu les mamelons. 
Les braves ont marché les premiers. 
Les bergers ont fait suivre les troupeaux, 
Et les chasseurs, sur les traces de leurs lévriers si fins, 
Ont couru la gazelle. 

■ I ■ ' ' ■ I l.l M . , I I .1 . I ■ I ■ ■ ■ ■ I. 

(1) Tu m'as jauni l« figure. Le rouge, les couleurs éclatantes , Sont 
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Avez-vous entendu parler de la tribu de mes frères ? 

NoD ; eh bien, venez avec moi compter ses nombreux chevaux ; 

Il est des couleurs qui vous plairont. 
Voyez ces chevaax blancs comme la neige qui tombe en sa saison ; 
Ces chevaux noirs comme Tesclave ravi dans le^Soudan ; 
Ces chevaux yerts ^ comme le roseau qui crott au bord des fleuves; 
Ces chevaux rouges comme le sang, premier jet d'une blessure. 
Et ces chevaux bleus^ comme lepigeonquandil volesousles cieux. 
Oùsontces fnsiissi droits, pluspromptsquele clignement de Toeil; 
Cette poudre de Tunis, et ces balles fabriquées dans des moules ^, 
Qui traversaient les os, déchiraient le foie. 
Et faisaient mourir la bouche ouverte ? 



Quand je cesse de chanter, mon cœur m*y porte encore ; - 
Car il brûle pour mes frères d'un feu qui dévore mon injtérieur. 

Nulle part je n'ai vu de pareils guerriers. 
OmonDieuIrendezaveugles ceux qui pourraientlèurporterenviel 
N'ont-ils pas de vastes tentes bien pourvues de tapis, 
De nattes, de coussins, de selles et d'armes riches? 
Le voyageur et l'orphelin n'y sont-ils pas toujours reçus 
Par ces mots de nos pères : a Soyez les bien venus ! » 
Leurs femmes, fraîches comme le coquelicot. 



chez les Arabes le partage du bonheur ; les couleurs sombres , le 
jaune principalement, sont des indices de malheur. 

(«) Cii chevaux verU, — Les Arabes considèrent comme vert le 
cheval que nous appelons louvet, surtout quand il se rapproche de 
Tolive un peu mûre. 

(2) Et €ei chevaux lleus. — Les Araires appellent Ueu le cheval gris 
étoumeau foncé. 

(3) Et ces halles fabriquées dans des moules. — C'est, en général, un 
luxe pour les Arabes, et surtout pour ceux du désert, que d'avoir des 
balles fabriquées dans des moules. La plupart du temps ils font des 
baguettes de plomb et les coupent ensuite par morceaux. 
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Ne sont-elles pas portées sur des chameaux , 
Ces vaisseaux de la terre ', 
Qui marchent du pas noble de l'autruche ? 
Ne sont-elles pas couvertes de voiles 
Qui , traînant loin derrière elles,désespèrent même nos marabouts? 
Ne sont-elles pas parées d 'ornements, de bijoux enrichis de corail , 
Et le tatouage bleu de leurs membres ne fait-il pas plaisir à voir? 

Tout en elles ravit l'esprit de ceux qui croient en Dieu ; 
Vous diriez les fleurs des fèves que TÉternel a créées. 

Vous vous êtes enfoncés dans le sud, 

Et les jours me paraissent bien longs I 
Voici près d'un an que, clouénlans ce Teul ennuyeux ', 
Je n'ai plus vu de vous que les traces de vos campements. 

O mon pigeon chéri, 
Qui portez un pantalon qui vous tombe jusqu'aux pieds, 
Qui portez un bernouss qui sied si bien à vos épaules, 
Dont les ailes sont bigarrées et qui savez le pays ; 

O vous qui roucoulez! 
Partez, volez sous les nuages, ils vous serviront de couverture. 
Allez trouver mes amis, donnez-leur cette lettre, 
Dites-leur qu'elle vient d'un cœur sincère. 



(*) Cfs vaisseaux de la terre. — Le chameau est un animal tellement 
utile aux Arabes du désert, qu'ils rappellent avec raison le vaisseau 
de la terre. En effet , il est sobre, ne demande pas de grains pour sa 
nourriture, supporte admirablement la soif pendant plusieurs jours, 
enlève et transporte des poids très lourds, dans les déplacements né- 
cessités par la vie nomade. 

(2) Cloué dans ce Teul ennuyeux, — Les Arabes du désert aiment 
tellement leur vie indépendante et nomade, qu ils regardent comme 
le momeiit le plus ennuyeux de leur existence celui où ils sont forcés 
de venir dans le Teul pour y faire leurs provisions de grains. 
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Revenez vhe et apprenez-moi s'ils sont heureux ou malhetiretix 
. Ceux qui me font 80upii*er* 

Vous verrez Cherîfti ,, c'est une fille flère, 
Elle est fière, elle est noble, je Toi vu par écrit 
Ses longs cheveux tembent avec grâce 
Sur ses épaules larges et blanches : 
Vous diriez les plumes noires de Tautruche 
Qui habite les pays déserts et chante auprès de sa couvée. 

Ses sourcils sont des arcs venus du pays des nègres; 
Et ses cils, vous jureriez la barbe d'un épi de blé 
Mûri par l'œil de la lumière ^ vers la fin de Tété. 

Ses yeux sont des yeux de gazelle. 
Quand elle s'inquiète pour ses petits, 
Ou bien c'est encore un éclair devançant le tonnerre, 
Au milieu de la nuit. 

Sa bouche esl admirable, 

Sa salive sucre et miel. 
Et ses dents bien rangées ressemblent aux grêlons 
Que l'hiver en furie sème dans nos contrées. 

Son col c'est l'étendard que plantent nos guerriers , 
Pour braver l'ennemi et rallier les fuyards, 
Et son corps sans défaut vient insulter au marbre 
Qu'on emploie pour bâtir les colonnes de nos mosquées. 



(*) Foui verrez Cherifa. — Cherifti, féminin de chcrif, qui veut dire 
descendant du prophète. 

(5») Dans leurs poésies, les Arabes appellent souvent le.soleil, aàin 
ennow\ ceil de la lumière. 
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Blanche comme la lune que \ie&t entourer la nuit, 
Elle brille comme Tétoile qu'aucun nuage ne flétrit. 

Dite8<*luî qu'elle a bleBsé son ami 
De deux coups de poignard, Tun aux yeux, l'autre au cœur. 
L'amour n'est pas un fardeau léger. 



Je demande au Tout-Puissant qu'il nous donne de l'eau ; 
Nous sommes au printemps, 
Et la pluie a trop tardé pour les peuples à troupeaux. 
J'ai faim, je suis à jeun comme une lune de Ramadan. 

Ils sont à Âskoura, Dieu soit loué I 
Qu'on m'amène mon cheval! 
Et vous, pliez les tentes! 
Je vais trouver mon oncle; 
Il saura pardonner à l'enfant de son frère. 
Nous nous réconcilierons, 
Et, par la tête du prophète. 
Je donnerai une fête où paraîtront les jeunes gens. 
Les étriers qui brillent et les selles richement brodées; 
On y frappera la poudre * au son de la flûte et du tambour : 

Je marierai Mebrouk, 
Et ses fils seront nommés les fils des juments bien soignées. 



O tribus du Sahara I 
Vous prétendez posséder des chameaux ^, 
Mais les chameaux, vous le savez. 



(^) On y frappera la poudn, — Chez les Arabes il n*y a pas de fêtes 
sans coups de fusil. 

(2) Vous prétendez posséder des chameaux, — Quand une tribu dn dé- 
sert est tranquille, elle envoie ses chameaux paître quelquefois à 10 
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Ne recherchent que ceux qui peuvent les défendre ; 
Et ceux qui peuvent les défendre sont mes frères. 
Parce qu'ils savent dans les combats briser les os des rebelles. 

On le voit, chez le peuple arabe, tout concourt à 
développer l'amour des chevaux ; la religion en fait 
un devoir, comme la vie agitée, les luttes incessantes 
et les distances à franchir dans un pays où les 
moyens de communications rapides manquent ab- 
solument, en font une nécessité; TArabe ne peut 
mener que Ja vie à deux, son cheval et lui. 



pu 12 lieues en avant d'elle, et Ton conçoit que si un coup de main a 
été tenté sur eux, il faille dVxcellents chevaux et de vigoureux cava- 
liers pour les reprendre. 
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DES RACES. 



Les tribus qui habitent le Sahara ont toujours pu, 
mieux que celles du Tell, se soustraire aux caprices 
oppressif et spoliateurs des divers conquérants de 
TAfrique ; c'est donc évidemment chez elles que la 
race barbe a dû conserver toutes les qualités d'élé- 
gance, de vitesse et de sobriété qu'on s'accorde uni- 
versellement à lui reconnaître. Aussi nous nous oc- 
cuperons seulement des chevaux de cette contrée ; 
et, afin d'éviter de redire ce que chacun peut avoir 
lu dans les livres, nous laisserons parler les nom- 
breux Arabes que nous avons interrogés. 

Voici le portrait qu'ils donnent du cheval de race, 
chareb erehh, le buveur d'air. 

Le cheval de race est bien proportionné , il a les 
oreilles courtes et mobiles, les os lourds et minces, 
les joues dépourvues de chair, les naseaux larges 
comme la gueule du lion, les yeux beaux, noirs et à 
fleur de tête, l'encolure longue, le poitrail avancé, le 
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garot saillant, les reins ramassés, les hanches fortes, 
les côtes de devant longues et celles de derrière 
courtes, le ventre évidé, la croupe arrondie, les tes- 
ticules serrés et bien sortis, les rayons supérieurs 
longs comme ceux de l'autruche et garnis de muscles 
comme ceux du chameau, les saphènes peu appa- 
rentes, la corne poire, d'une seule couleur, les crins 
fins et Tournis, la chair dure, et la queue très grosse 
à sa naissance, déliée à son extrémité. 
Il doit avoir, en résumé. 
Quatre choses larges : 
Le front. 
Le poitrail, 
La croupe 
Et les membres ; 
Quatre choses longues : . 
L'encolure, 
Les rayons supérieurs, 
Le ventre 
Et les hanches ; 
Quatre choses courtes : 
Les reins. 
Les paturons. 
Les oreilles • 
Et la queue. 
Toutes ces qualités dans un bon cheval, — disent 
les Arabes, *— prouvent d'abord qu'il a de la race et 
aussi qu'il est à coup sûr un bon coureur, car sa con-» 
formation tient tout ensemble de celle du lévrier,, de 
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celle du pigeon et de celle du mahari (chameau cou* 
reur) '. 
La jument doit prendre : 
Du sanglier, 

Le courage et la largeur de la tête ; 
De la gazelle, 

La grâce, Tœil et la bouche ; 
De l'antilope, 

La gatté et Tintelligence ; 
De Tautruche, 

L'encolure et la vitesse ; 
De la vipère, 

Le peu de longueur de la queue. 
Un cheval de race (hôor'^) se connaît à d'autres 



(') Voir notre livre, le Grand Désert y qui contient, pages 185 et sui- 
vantes, de longs détails sur les ma^ara (singulier : mahari). Nous nous 
contentons de transcrire ici ce que nous y avons dit de la CQpformatîon 
générale du maharù « Le mahari est beaucoup plus svelte dans ses 
» formes que le chameau vulgaire (Djemel)^ il a les oreilles élégantes 
» de la gazelle, Iff soHple encolure de Tautruche, le ventre évîdé du 
» Slougui (lévrier), sa tête est sèche et gracieusement attachée à son 
» cou, ses yeux sont noirs, Jl>eaux et saillants, ses lèvres longues et fer- 
» mes cachent bien ses dents; sa bosse est petite, mais la partie de sa 
» poitrine qui doit porter à terre lorsqu'il s'accroupit est forte etpro* 
» tubérante, le tronçon de sa queue est court ; ses membres, très secs 
» dans leur partie inférieure , sont bien fournis de muscles , à partir 
» du jarret et du genou jusqu'au tronc , et la face plantaire de ses 
» pieds n'est pas large et n'est point empâtée; enfin ses crins sont 
» rares sur rencolure, et ses poils, toujours fauves, sont fins comme 
» ceux de la gerboise. » 

Dans le désert le mahari est au chameau porter, ce que, chez nous, 
le cheval de course est au cheval de trait. 

(2) /fdor.fait au pluriel Bfarare. Probablement ce mot, rapporté des 
crttsades par nos ancêtres, est l'étymolof ie de han». 
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signes encore. Ainsi, on ne pourrait le décider à 
manger l'orge dans une autre musette que la sienne ; 
il aime les arbres, la verdure, l'ombrage, l'eau cou- 
rante, jusqu*à hennir de joie à l'aspect de ces objets ; 
rarement il boit avant d'avoir troublé l'eau, et, si 
des obstacles de terrain s'opposent à ce qu'il le fasse 
avec les pieds, quelquefois il s'agenouille pour le faire 
avec la bouche ; à chaque instant il crispe les lèvres, 
ses yeux sont toujours en mouvement , il abaisse et 
relève alternativement les oreilles, et tourne son en- 
colure à droite ou à gauche comme s'il voulait 
parler ou demander quelque chose. Si à tous ces 
caractères un cheval joint la sobriété, celui qui 
le possède peut se considérer comme ayant deux 
ailes. 

Un tel cheval ne consentira jamais à saillir sa 
mère, sa sœur ou sa fille. 

Un grand seigneur avait un cheval magnifique, 
issu d'une jument fameuse dans le désert ; il voulait 
lui faire couvrir sa mère, et ne put y réussir : l'étalon 
s'en approchait par moments, mais s'éloignait tout- 
à-coup avec horreur. Pour triompher de cette répu- 
gnance, on imagina un jour de lui bander les yeux 
et de lui présenter la jument enveloppée elle-même 
de longs hdicks qui la rendaient tout-à-fait mécon- 
naissable ; il la saillit alors, mais aussitôt après le fils 
reconnut sa mère, s'enfuit de toute sa vitesse et alla, 
de désespoir, se jeter dans un précipice. 

Ce conte, populaire chez les Arabes, nous semble 
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prouver que pour eux les unions incestueuses amè* 
nènt nécessairement la dégénérescence des races. 

On a remarqué que le cheval vite à la course avait 
la tête bien attachée et Tapophyse transversaliei de 
Tatloïde toujours très protubérante. 

€ Il a des cornes, » disent les Arabes. 

Les races estimées dans la partie occidentale du 
Sahara algérien sont au nombre de trois : celle 
Hâymour, celle de Bou-Gliareb (le père du Garot), et 
celle de Merizigue. Leurs rejetons sont répandus 
chez un grand nombre de tribus ; nous citerons les 
Hamyâne, les Oulad-sidi-Chikh, lesLeghrouâte-Kuesal, 
les Oulad-Yagouby les Makena, les Aâmoure, les Outad" 
sidi'Nasseur et même les Harares •• 

Chacun, selon ses goûts ou selon le service qu'il 
fait, vient offrir sa jument aux descendants de Tun de 
ces trois types. Hâytnmr produit ordinairement des 
chevaux bais, Bou-Ghareb des chevaux blancs» et 
Merizigue des chevaux gris. 

Les Hâymour sont les plus recherchés ; ils sont 
dune belle conformation^ bien étoffés et pourtant 
très légers. Us passent pour les plus vites coureurs 
du Sahara; ils demeurent sans tares jusqu'à un 



(0 Toutes ces tribus : les Hamyàne, les Oulad-Siki-Chikh^ les 
Leghfuate-Kuesal , les Ouîad-Yagmih , tes Makena^ les Ààmoure, les 
OuIad-Stdt«-iVai«<tir et les Hararei , sont énumérées avec de longs dé- 
tails sur leurs mœurs, leur histoire et leur situation géographi- 
que, etc., dans notre livre du Sahara Àlgérimy « PartU oeeii€ntale^ 
TMOe d'Alger à Imalak. » (Voir cet ouvrage depois la page S09 jus- 
qu*àla page 266). 

5 



Digitized by 



Google 



U CmEViUXÎDUlSiHilU. 

âge très avancé; ils portent bonheur et ne sont 
possédés qae par les ftimîlles les plus riches et les 
plus nobles. 

Vient ensuite la race de Bou^GItareb : elle donne 
des produits d'une plus grande taille. Les Bou- 
Ghareb courent très fongtempi^ sans se fatiguer, mais 
sont moins vites que les Hâymaur; comme eux, 
ils se conservent sains jusqu'à une très grande vieil* 



Enfin les Merizigue, qui ont moins de taille et de 
fond que les précédents, sont solides, bien mem- 
hrés, très sobres; ils sont surtout recherchés des 
simples cavaliers qui ont de longues courses à four- 
nir et de grandes fatigues à supporter. 

La race Hdymour est supérieure à toutes les autres, 
aussi rimagination arabe n'a pas manqué de lui 
trouver une origine merveilleuse. 

Voici la légende de cette race : 

Un chef possédait une jument magnifique, elle fat 
blessée dans une chasse à l'autruche, on craignait 
qu'elle ne restât boiteuse ; son mattre ne la voyant 
pas guérir et ennuyé de la traîner avec lui dans tous 
ses déplacements, ne pouvait cependant se résoudre 
à la tuer : il l'abandonna dans les pâturagesé Au re- 
tour d'un long voyage, il se souvint de sa jument et 
s'enquit de ce qu'elle était devenue : elle était en très 
bon état et sur le point de mettre bas. 

Il se la fait amener, en prend le plus grand soin, et 
bientôt se voit le maître d'un poulain qui n'avait pas 
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son pareil dans tout le désert. Autune tribu n'avait 
passé depuis longtemps dans le lieu où la béte avait 
été laissée, les Arabes voulurent croire qu'elle avait 
été saillie par un âne sauvage, Hamar el ouâkhch, et ils 
donnèrent au poulain le nom de Hâymour^ ^i est 
celui des produits de ce dernier animal. 

Dans la partie centrale du Sahara algérien, les 
Arbâa ^ prisent fort la descendance de Rakeby. 

Elle a de la taille et du fond, elle est répandue 
chez les Aghrazelyas, Oulad-Chayb^ Oulad^Mokhtar^ 
et même Oulad-Krelif^. La plupart des produits sont 
gris ou bai-bruns, ils supportent aisément la faim 
et la soif, et peuvent, sans souffrir, faire, plusieurs 
jours de suite , des traites de vingt-cinq à trente 
lieues. Les plus beaux sont aujourd'hui dans la fa 
mille des Seuffrân. 

Rakeby aurait été jadis amené du Maroc par les 
ancêtres de Sidi-Hamed-ould-Terf/my, le fameux ma- 
rabout A'Aain-Mady . 

Les Outad'Nayl * font usage des rejetons d'un étalon 

(t) ÂrHa. «- La tribu nomade des ÀrHa campe aux environs d'St^ 
Âr^ouaV , divisée en trois grandes fractions ; el Marnera, el fledxadjtt 
OuUd*Salah\ {Sêhara Algérien , page 45 et suivantes). 

^) Àghrazelyas, etc Ces tribus campent dans le <tuadrilatère 

compris entre Sidi-Khaled, Tougourt, les Èeni-mxah et Leghrow^e. 
(Cenêulter le Sahara Àlgérùnr^ page 49 et snivantes.) 

(s) Aain-Mody* Je me suis étendu au sujet de cette viUe et de son 
marabout Tedjini^ Tennemi d'Abd-el-Kader , dans mon livre du 
Sahara* (Voir de la page 3% à la page 43.) 

(*) Oulad'-Nayly immense tribu qui occupe tout le DjehehSah'ri tt 
la plus grande partie du bassin de VOaed-Djedi, (Sahara Algétien M 
la page 158 à celle 162.) 



Digitized by 



Google 



36 CHBVAUX DU SAHARA. 

fameux nommé El Biod (le blanc), que possédaient 
autrefois les Oulad-si-^Mahmed^ une de leurs fractions ; 
cette race est renommée pour sa sobriété et sa 
vitesse» 

Un bon cheval, dans le désert, doit faire, pen- 
dant cinq à six jours de suite, des traites de vingt 
cinq à trente lieues. Deux jours de repos, une bonne 
nourriture, et il pourra recommencer. 

« Avec un cheval qui, arrivé à la couchée, se se- 
» coue et urine, gratte la terre du pied et hennit à 
» l'approche de Forge, puis, la tête entrée dans la 
» musette, commence par mordre avec furie trois 
» ou quatre fois de suite le grain qu'on lui présente, 
» on ne doit jamais s'arrêter en route. » 

Les voyages, dans le Sahara, ne sont pas tou- 
jours d'aussi longue haleine, mais il n'est pas 
rare, d'un antre côté, de voir des chevaux faire 
cinquante ou soixante lieues dans les vingt-quatre 
heures. 

Une tribu, avertie que ses ennemis méditent une 
razzia contre elle, enverra pour les observer des 
éclaireurs {chouâfin^) montés sur des juments filles 
de juif (benate el ihoude)^ tant elles seront adroites 
et rusées. Ces cavaliers n'emporteront qu'une ration 
d'orge, le souper du cheval, ils voyageront aux di- 
verses allures, mais de manière à ménager habile- 
ment leurs montures, et iront s'embusquer à une 

(0 SiDg;ulier Cfunuif {voyiur) du verbe Chaf, H a tu* 
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treotaine de lieues de leur point de départ pour 
tuer la terre (découvrir). Si leurs observations sont 
(de nature à leur faire concevoir des craintes immé- 
diates pour les leurs, ils reviendront au plus vite, 
afin Je prévenir la tribu qu'elle ait à fuir sans aucun 
retard; dans le cas contraire, ils s'en retourneront 
plus sagement et arriveront encore dans leurs tentes 
a\ant la prière du soir, après avoir fait quelquefois 
ainsi cinquante ou soixante lieues en vingt-quatre 
heures. S'il y a combat le lendemain, le cheval 
pourra y prendre part. Quand le cheval d'un chouaf 
vient à mourir dans une reconnaissance tentée pour 
le salut commun, il est remplacé ai];x frais de la tribu 
entière. 

On cite au sujet de distances considérables par- 
courues par des chevaux du désert, des faits qui 
paraîtraient fabuleux, si les héros n'existaient encore, 
si des témoins n'étaient là pour confirmer leurs dires. 
En voici un, entre mille, qui m'a été raconté par un 
homme de la tribu des Arbâa. 

Je le laisse parler : 

c J'étais venu dans le Teull avec mon père et 
» les gens de ma tribu pour y acheter des grains. 
> C'était sous le pacha Aly. Les Jrbâa avaient eu 
» de terribles démêlés avec les Turcs, et, comme 
» leur intérêt du moment les portait à feindre une 
» soumission complète , pour obtenir l'oubli du 
» passé, ils convinrent qu'ils gagneraient à prix 
» d'argent l'entourage du pacha et lui enverraient 
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» à lui^môme, Qon un cheval médiocre, cojBmïe 

> d'habitude, mais une hèi» de la plus grande dis- 
^ tinction. C'était un malheur» mais Dieu ravait 
» VQulw, il fallait se résigner. Lé choix tomba sur 
» une. jument ^i3**pierre>*c/e-/a-rîf;i>^, connue dana 

> tout le Sahara » elle appartenait à mon père« 
;^ On le pj^éyint qu'il eût à se tenir prêt à partir 
p le lendemain pour la conduire à Alger» 

» Après la prière du soir, mon père, qui s'était 
«bien gardé de faire la moindre obsçrvatiojl, vint 
» me trouver et me dit : — Ben*Zyan, y a-tril de toi 
» (o^Qurd'hui? Laisseras-tu ton père dans Tétrùit ou 
ji bien lui rougiras-tu la figure ? 

» — Il n'y a en moi que votre volonté, Monsei- 
» gneur» lui répondis-je, parlez, et si vos ordres ne 

> sont point exécutés, c'est que je serai vaincu par la 
» mort. 

» — Écoute, ces enfants du péché veulent me 
» prendre ma jument pour arranger leurs affaires 
» avec le sultan, tu jsais, ma jument grise qui a 

> toujours porté bonheur à ma tente, à mes en- 
ji fants, à mes chamelles, ma jument grise, celle 
3 qui est née le môme jour que ton frère le plus 
» jeune! Parle!... souffriras-tu que l'on fasse cette 

> honte à ma barbe blanche? La joie et le bon- 
» heur de ta famille ^ont entre tes mains ; Mord- 
» jam (c'était le nom de la Jument) a mangé Torge, 
:» si tu es mon fils de la vérité, soupe, prends tes 
» armes, et puis, à la tombée de la nuit, fuis au 
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loin da»g je. désert avec le bien que nous aimons 

» Sans répondre un seul mot, je baisai la yiain de 
mon père, je pris le repas du soir^ je quittai 
B&rouaguic^, , henfevx de prouver ma tendresse 
filiale, et riant par avance du désappointement qui 
attendait nos cheikhs à leur réveil. Je marohai 
longtemps» craignant d'ôtre poursuivi « mai? 
Mordjana donnait dans la main, et je m'étudiais 
plutôt à la calmer qu'à Texciter. 
> Vers les deux tiers de la nuit^ le sommeil me 
gagnant» je m'arrêtai, mis pied à terre, saisis 
les rênes et les roulai autour de mon poignet. 
Je plaçai mon fusil sous ma tôte et m'endormis 
enfin, mollement couché sur l'un de ces pal- 
miers-nains si communs dans notre pays. Au 
bout d'une heure, je me réveillai; toutes ley 
feuilles du palmier-nain avaient été mangée par 
Mordjana; nous partîmes. La pointe du jour 
nous trouva à Souagui; ma jument avait sué fit 
séché trois fois, je lui donnai du talon^ elle 
but à Si(/f-^-Ztc/,-dans VOuad*EtQuyl^ et,, ie 
soir^ je priai la prière du soir k Leghrçmt^ 
après lui avoir présenté un peu de paille pour 
lui faire attendre patiemment l'énorme musette 
d*orge qui Fattendûît. 



(1) ierotiajfiita, à sixlieues sud de Médëah, Smnagui à trente-une lieue« 
de JtfrotfOfuûi^ Stdt-JBouxût .vingt-cinq lieuct plus loin, et enln 
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» Ge ne sont pas là des courses pour vos chevaux, 
» me dit Si-ben-Zyan en terminant, pour vos cbe- 
» vaux à vous autres chrétiens, qui allez d'Alger à 
» Blidah, . treize lieues, loin comme de mon nez à 
9 mon oreille, et croyez pourtant avoir fait beau*- 
» coup de chemin. > 

Cet homme avait fait, lui, quatre-vingts lieues en 
vingt-quatre heures ; sa jument n'avait mangé que les 
feuilles du palmier-nain sur^ lequel il s'était couché; 
elle n'avait bu qu'une fois, à moitié chemin, et il me 
jura par la tête du prophète qu'il aurait pu aller cou- 
cher le lendemain à Gardaya (quarante-cinq lieues 
plus loin), si sa vie avait été en péril, 

Si-ben-Zyan appartient à une famille de marabouts 
des OulaA-Salahh, fraction de la grande tribu des 
Arbôa. 11 vient souvent à Alger, racontera cette his- 
toire à qui voudra l'entendre, et l'appuiera, au 
besoin, de témoignages authentiques. 

Un autre Arabe, nommé Mohamed-ben-Mokhiar, 
était venu acheter des grains dans le TeuU, après la 
moisson ; ses tentes étaient déjà placées sur YOuad- 
Seghrotmn, et il s'occupait de son commerce, avec les 
Arabes du TeulP, quand le bey Bou'-Mezmg (le père 

Leghrauat à vingt-quatre lieues au-delà, c*eRt-à-dire à cent-sept lieues 
sud d'Alger. Voir sur Leghrouat, le Sahara Algérien à la page 27. 

(^) J*ai donné de longs détails sur le commerce des Sahariens avec 
les Arabes du Tell, dans mes livres du Sahara et du Grand f)é$eri. 
« Le Tell, ai-je dit, est le grenier du Sahara, le mattre du Tell en tient 
D les habitants par la fimine. — Hs le savent si bien qu'ils s'en expri- 
A ment franchement par cette phrase devenue proverbiale : Nous ike 
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de la lance) vint fondre sur lui, à la tête d'une nom- 
breuse cavalerie, pour çh&tier Tun de ces délits ima* 
ginaires que savaient inventer les Turcs comme pré* 
textœ à leur rapacité» Aucun bruit n'avait transpiré ; 
la razzia fut complète, et les cavaliers du Makhzen se 
livrèrent à toutes les atrocités ordinaires en pareil 
cas, Mohamed4>en''MokktaT monte alors rapidement 
sur sa jument bai-brùlé, magnifique bête aiviée et 
connue de tous les Sahariens, et, comprenant la gra- 
vité de la position, il se décide à sacrifier toute sa 
fortune au salut de ses trois enfants; il met Tun 
d'eux, &gé de quatre ans, sur le devant de sa selle; 
un autre, âgé de six ou sept ans, derrière lui, em- 
brassant le troussequin, et il allait emporter le der- 
nier dans le capuchon de son bemous, quand il en 
fut empêché par sa femme,' qui lui dit : c Non, non^ 
» je ne te le donnerai pas : ils n'oseront jamais tuer 
» un enfant à la mamelle* Pars, je le garde avec moi, 
« Dieu nous protégera ! » Mohamed-ben-Mokhtar s*é- 
lance alors, fait le coup de fusil, et sort de la mêlée.; 
mais, vivement pressé, il marche le jour et la nuit 
suivante, et entre le lendemain soir dans Laghrouat, 
où il est en sûreté. 

Peu de temps après, il sut que sa femme avait été 
sauvée par des amis qu'il avait dans le^TeuU. 

Moh'amed-ben-Mokhtar et sa iemme vivent encore. 



» pouvons être ni musulmans, ni juifs, ni chrétiens : nous sommes 
» fqrçément les. amis de notre veaire. ». 
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et les deux enfante qu'il a emportés sur sa selle sont 
aujourd'hui cités parmi les plus beaux cavaliers do 
la tribu» 

£^il une scène plus dramatique» plus digne du 
pinceau^ que cette famille sauvée par un cheval ua 
milieu du pillage et de l'ardente mêlée ? 

Et pourquoi chercherais*je à prouver ces faits? 
Tous les anciens officiers de la division d'Oran peu«> 
vent raconter qu'en 1857, un général, attachant la 
ptua grande importance à obtenir des renseigne* 
ménts de TIemcen; donna son propre cheval à un 
Arabe pour aller les lui chercher. Celui*ci parti du 
€hàteau-Neuf ^ à quatre heures du matin, y ren« 
trait le lendemain à la même heure, après avoir 
fait 70 lieues sur un terrain bien autrement acci-- 
denté que le désert, • 

L'un des meilleurs et des plus dangereux cava- 
liers de cette tribu des Ârbàa est encore £Mr6y- 
ben-Ouaregla. c Sa balle ne timbe jamais à terre. > Il 
.appartient à la fraction àeiHadjadj,Q\i il est connu 
autant par la réputation personnelle qu'il s'est faite, 
que par utie aventure de son enfance : 

Il était encore à la mamelle ; son père, Mohamed- 
ben^Dokhu, surpris également par les ennemis, le 
coula danâ sa large habaya^ et l'y maintint avec 
sa ceinture, puis, tandis que sa famiUe et ses trou- 

(^j Fort bâti par les Espagnols, résidence du général commandant 
la proYittce. 
(^) Espèce de chemise de laine que portent aotttant les AïêiMé' 
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pftwt s'enfayaiâQt, monté svf uae jument qui « «^rr 
rachait Iq larme fh l'cdl, » il ât le opi^p de fusil toi|tQ 
la journée à rarrière-gitrâe» sauva fies richesses et 
tua sept bi^iuaesr 

Yoici comment les Arabes du ^hara réauxuent la 
perfection d!un ebeval: Il doit pprter janbomme 
fait, vses armea^ ses xâtewents de rei^nge» dçs yi^ 
vrea pour tous deux, un drapeau, même au jottr du 
vent, traîner au besoin un cadavre et courir jioute la 
journée sans penser ni à boire ni à manger. 

Dans l'opinion des Arabes, le cheval vit 20 à 25 
ans et la jument de 25 à 30, Quant à l'usage qu'on 
en peut faire, un proverbe exprime leur idée à cet 
égard, 

Sebâa el Khrouya, sept ans pour mon frère; 

Sebâa lya, sept ans pour moi; 

S^&a li adouya, sept ans pour mon ennemi. 

C'est donc de 7 à 14 ans, que le cheval est le plus 
apte à supporter les fatigues dala guerre* 

J'ai eu plusieurs fois la curiosité de demander 
aux Arabes s'ils savaient d'où leur venaient ces che- 
vaux, dont ils étaient si fiers. A cette question, ils 
désignaient du doigt l'Orient, et répondaient : t Ils 
1 viennent de la patrie du premier homme, où ils 
1 ont été créés un jour ou deux avant lui. » 

Et ils ajoutaient à l'appui de cette croyance : 

Dieu a dit : 

€ J'ai créé pour l'homme tout ce qui est sur la 
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> terre. Je donne tout à Adam et à ses descendants^ 
» L'homme sera la plus noble des créatures^ comme 

> le cheval le plus noble des animaux» > 

c Or, quand un chef doit venir commander, on 
» lui prépare la tente pour Fabriter, les tapis sur 
» lesquels il doit s'asseoir, les aliments qui doivent 

> satisfaire ses goûts, et surtout les cavaliers qui 
» doivent le suivre pour exécuter ses ordres. Donc 
» le cheval a dû être créé avant la venue d'Adam. > 
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DE rÉTALON, 



DE LÀ MOlSTEi DE LA GESTATION, DE LÀ PÀRTURITION 
ET DU SEVRAGE. 



Les Arabes prétendent que Tàge le plus favorable 
a la reproduction est pour les juments de 4 à 12 
ans et pour les chevaux de 6 à 14. 

En fait, les gens riches appliquent seuls ce prin» 
cipe, les autres, mus par la nécessité ou par une 
cupidité mal entendue, ne s'en écartent que trop 
souvent» 

Exigeants pour la jument, qui doit être vite à la 
course, d'une haute taille, d'une bonne santé, de 
formes gracieuses, avoir le ventre et le bassin lar- 
ges ; les Arabes se montrent, en outre, très difficiles 
sur le choix de l'étalon. U n'est pas rare de les en- 
tendre dire ' : c Choisissez l'éialon et chaisiss€z4e 



('] CMiiêiex Vétakn, etc. Penstat que oe principe 4es Arabes 
trouverait de nombreux contradicteurs, j*ai voulu connaître, à ce siijet, 
l'opinion d'un homme qui passait pour l'un des plus habiles cavaliers 
de smi peuple, et je me suis adressé à l'émir Abd-el-Rader lui-même. 
Voici ee qu'il m*a répondu : 

« La noblesse du père est la plus importante* Les Arabes préfèrent 
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> encore ; car les produits ressemblent toujours plu^ à 

> leurs pères quà leurs mères, souvenez-vous que la 
» jument nest qu'un sac, vous en retirerez de l'or si 
» vous y avez mis de l'or, et vous n'en retirerez que du 
» cuivre si vous nu ayez mis que du cuivre. » Ils ne 
voient pourtant aucun inconvénient à ce que le 
cheval soit plus patit de taille que la jument, pour- 
vu qu'il soit de bonpe race çt parfaitement con- 
stitué. 

L'usage oblige tout «abarian à prêter son cheval 
quand on vient le lui demander ; c'est dire que tous 
les chevaux bien conforniés sont inévîtafelenaent 
affectés à Itf monte. Il en résulte que si les repro- 
ducteurs sont de qualités diverses, ce désavantage 
est tacheté par la conservation de leur vigueur. 
En effet, le service de l)a monté se trouvant réparti 
centre nû grand nombre, un étalon n'a jamais plus 
de cinq ou six juments à servir dans une saison, il 
he connaît pas Tépuisement. Les hommes de grande 
tente n'accordent nàôrne pas plus de deux sailliies 
pour les chevaux qu'ils affectionnent. Tune avec 
une jumernt qui vient de mettre bas, et Tautre avec 
Tine Bokra, jument qui voit le màlepour la première 
fois* C'est le moyen, croient-ils, d'entretenir la santé 

» bcihicoiip le produit d'un Chévtl de s*ig et d'une jument commune 
'» âd produit d'une jument de sang et d'un cheval (iommun. Ils consl- 
'1^ dèrent la mère comme presque étrangère aux qualités des produits; 
•* cWj difcnt-îls, un rase qui reçoit un dépôt et qui le rend sans 
» en changer la nature. Toutefois si la race se rencontre arec la race^ 
» ^las nid doute c'est de l'or* ]» 
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de leurs chevaux, et de ne pas les ruiner avant Tàge ; 
grâce à ces ménagements, les crins se consolident, 
le poil devient luisant, Tanimal est plus gai. 

Le propriétaire d'une belle jument craint d'autant 
moins de s'adresser au maître d'un cheval en grande 
réputation, que ce dernier, nous l'avons dit plus 
haut, peut difficilement se soustraire à cette de- 
mande. — Les gens du peuple disent à leur chef : 

€ Monseigneur, pour l'amour de Dieu, prêtez- 
1 nous votre cheval ; cela ne peut qu'augmenter 
9 votre goum\ nous sommes des maîtres du bras, 
> des plumes de vos ailes ^ et demain, mon frère, 
1 mon jSls ou moi nous saurons mourir pour vous.» 

Mais le noble résiste à ces protestations de dévoue- 
ment, il refiise encore ; le solliciteur ne se décou- 
rage pas — ce n'est plus une faveur qu'il demande, 
c'est presque une aumône — il lui présente sa selle 
renversée : la misère est grande pour le cavalier, il 
n'a plus même les ressources qui font l'homme de 
guerre. 

Ce n'est pas assez, le chef reste inflexible. De la 
réclamation du compagnon d'armes, l'Arabe des- 
cend alors jusqu'à l'humble supplication de la îem* 
me, de Tesclave ; il entre dans la tente, il prend le 
petit moulin à bras (raha) aVec lequel on y broie 
les grains, et puis il se met à moudre un peu de 
farine, indiquant ainsi l'obéissance sans bornes 

-,,, , , , _ , j , ,11 ,1 ,11, 1 j , , . . . I _ , I I I m I _ 1^ - ■■ , T . TT ; r- — 

(0 TroQpe d6 e«?alktfs, d*OM tfibu o« ffaetion detribiM, «rmèi «ti 
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à tous les désirs du protecteur, la servitude fémi- 
nine à toutes ses volontés. 

Comment repousser une femme, une pauvre es- 
clave, qui se fait vôtre ? Le grand seigneur cède 
enfin et en échange de cette abnégation absolue, il 
prête son cheval. 

D'égal à égal, cet acte de complaisance se paye, 
suivant les tribus, d'une grande musette remplie 
d'orge, d'une brebis, d'une peau de bouc pleine de 
lait. 11 serait honteux d'offrir ou d'accepter de Tar- 
gent : on se ferait appeler t marcliand d'amour du 
cheval. » 

L'usage de prêter son cheval n'est pas toutefois 
sans limite ni condition. Le propriétaire d'un bel 
étalon peut refuser de s'y soumettre quand on lui 
présente une jument de race trop inférieure, ou s'il 
a déjà donné le nombre de saillies qu'il avait réser- 
vées dans son esprit. 11 adoucira néanmoins son re- 
fus par des paroles honnêtes : 

< Tu es mon ami, je ne demanderais pas mieux, 
» je te donnerais mes enfants. Mais fais attention 
» que mon cheval, c'est mon cou, si tu viens à me 
» le ruiner, qui sauvera mes chameaux et ma fa- 
» mille au jour du danger? » 

Quand un Arabe a vu sa demande refusée, il ne 
prendra pas pour cela le premier cheval venu. 11 
est des vices, tares ou maladies héréditaires, qui 
sont une cause constante d'exclusion : il ne donnera 
pas, par exemple, à sa jument un cheval rétif ou 
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méchant. Il se gardera bien aussi de la présenter à 
un étalon poussif {menôoudjé) , ou qui aurait une 
jarde, une forme, une courbe, un éparvin avoisi- 
nant la saphène, ou à celui dont la vue serait mau- 
vaise , ces défauts reparaissant chez les produits. 
Il ne voudra pas non plus d'un cheval belle face, 
avec quatre balzanes chaussées, quelle que soit du 
reste la couleur de sa robe, d'un cheval pie [Begâa), 
ou d'un cheval Isabelle à queue et crins blancs qu'il 
appelle, lui, SeJeur-elrJhoudi^ le jaune du juif.- 

Un étalon trop vieux sera également repoussé. Si 
l'Arabe se méfie de ses connaissances au sujet de 
l'âge, après avoir scrupuleusement examiné l'état 
des membres de l'animal, il ne manque jamais 
de pincer la peau du front et de la tirer fortement 
à lui. Reprend-elle sa forme première sans garder 
trace de ses doigts, il accepte le sujet; dans le cas 
contraire, il le repousse comme trop vieux ou trop 
mou? 

On donne l'étalon à la jument dans les premiers 
jours du printemps, afin que le poulain ait au moins 
deux saisons devant lui pour prendre la force qui lui 
permettra de supporter les rigueurs de l'hiver. 

On reconnaît que la jument veut l'étalon quand 
elle urine aussitôt qu'elle l'entend hennir, qu'elle 
répand une liqueur blanchâtre, et qu'ensuite elle 
baisse et contourne la tête pour écouter s'il vient. 
Avant dé la présenter, il convient de diminuer sa 
nourriture, et, la nuit qui précède la saillie, on ne 

4 
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lui donne rien à manger; de la sorte, elle conçoit 
mieux et plus vite. 

Si la chaleur de la jument a besoin d'être décidée, 
il faut renvoyer au pâturage avec un petit cheval 
ardent, qui, à force déjouer avec elle, de la mordre, 
de Tagacer, excite son ardeur et la mette en état. 

On fait saillir de préférence un vendredi ; ce jour 
est le dimanche des Musulmans : il porte bonheur. 

Soit par un sentiment de pudeur, soit pour ne pas 
distraire l'étalon, la saillie a toujours lieu loin des 
tentes. La jument est placée sur un plan incliné. Le 
cheval est en licol (reseunn), tenu par la longe ; un 
homme écarte la queue de la jument, tandis qu'un 
autre conduit le membre du reproducteur. 

Les Arabes préfèrent la monte dirigée à la monte 
en liberté, à cause des accidents qui peuvent naître 
de cette dernière. Il n'est pas rare, en effet, que le 
cheval mette son membre entre les cuisses de la ju- 
ment et se blesse; ou bien il l'introduirait dans le 
ïectum et causerait la mort de la bête. Le cheval 
d'ailleurs s'épuise davantage dans la monte en liberté. 

La saillie se fhit le matin pour éviter la chaleur; 
on s'abstient totalement quand l'air est chargé de ces 
grosses mouches que les Arabes nomment debabe. 
Elles inquiètent l'animal, le piquent jusqu'au sang, 
et, crgjt-on, déposent dans l'épiderme des œufs qui 
paraissent d'abord n'avoir causé aucune perturba- 
tion, mais amènent la mort dès les premiers froids, 
ou quand la neige commence à tomber. 
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Au moment de présenter Fétalon, promenez-le au* 
tour de la jument, permettez-lui de la sentir, puis, 
quand il est en état, éloignez-le, et laissez-le monter 
seulement après que vous l'aurez vu répandre une 
eau blanchâtre. Autrement vous Texposez à éjaculer 
en touchant la jument. L'opération faite, il faut, s'il 
est possible, laver l'étalon et lui donner ensuite une 
bonne musette d'orge. La jument sera promenée 
doucement après qu'on lui aura frappé trois ou 
quatre coups de suite du plat de la main au-dessous 
des flancs. Quelques-uns, croyant aider à la concep- 
tion, s'empressent aussi de lui faire une application 
de hemia ^ sur la tunique abdominale. 

L'étalon qui ne produit pas est celui dont le 
membre est trop court pour lui permettre d'at^ 
teindre l'ouverture de la matrice de la jument, ou 
celui dont le sperme est liquide, peu blanc et sans 
consistance. Les Arabes, pours'en assurer, échauffent 
l'étalon avec une jument jusqu'à ce qu'ils aient été 
mis à même d'en constater la qualité. 

On reconnaît que la jument a conçu, quand, après 
la saillie, elle se retourne pour regarder ses flancs ; 

(t) Le Henna est le U^wsonia inermis des naturalistes. C*est un joli 
arbrisseau qui m une très grande ressemblance avec le troène et qui 
s^élève ^ la hauteur de trois ou quatre mètres. Ses feuilles sont Tobjet 
d un grand commerce. On les cueille en juillet et on les fait sécher au 
soleil, puis on les réduit en poudre très fine. Les indigènes, et surtout 
les femmes, s'en servent pour teindre leurs (Higles, rextrémité des 
doigta, la paume des mains , les orteils, les cheveux; elles sont employées 
pour teindre la crinière, le dos, les jambes des chevaux, surtout lorsqu'ils 
sont d'une couleur blanche. (Le Grand Désert^ page 394.) 
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l'on n'a plus à en douter si, au bout de sept jours 
présentée à l'étalon, elle serre la queue et le repousse 
par de vigoureuses ruades, ou si elle ne répand plus 
cette liqueur blanchâtre qu'à l'approche ou aux henr 
nissements du mâle elle laissait écouler. 

Quand une jument ne veut pas concevoir, on lui 
fait faire une course rapide, et on la présente ensuite 
à l'étalon, haletante et toute en nage, les deux jambes 
de devant dans un ruisseau. Si elle était présumée 
stérile, il faudrait alors lui donner un âne de haute 
taille (masery); elle jettera un mulet et deviendra 
bonne pour la reproduction. 

Les Arabes ont encore d'autres méthodes pour 
chasser la stérilité : Un homme se frotte le bras et la 
main avec du beurre, du savon ou de l'huile , il pé- 
nètre dans le vagin de la jument, arrive jusqu'au col 
delà matrice, l'entr'ouvre avec précaution au moyen 
d'une datte qu'il tient entre ses doigts allongés, et 
finit par y introduire la main entière , puis aussitôt 
son bras retiré, il présente l'étalon : la jument con- 
çoit, car elle n'était que nouée (maâgouda). Cette 
opération demande de grands ménagements, et celui 
qui la pratique doit se couper soigneusement les 
ongles. Ne serait-ce pas un fait curieux que les Arabes 
fissent faire une découverte précieuse à notre faculté 
et à la science? 

Trois autres procédés employés en certains pays 
ont une grande analogie entre eux sans être complè- 
tement identiques. Le premier consiste à pénétrer 
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dans le vagin, comme nous Tavons dit, à entr'ouvrîr 
le col de la matrice et à y déposer une balle de 
plomb. La jument concevra, mais cette balle se re- 
trouvera chez le poulain. 

Suivant d'autres, il faut prendre les feuilles d'une 
herbe appelée lema, les presser entre les doigts pour 
en exprimer le suc, étendre ce suc sur une parcelle 
de laine brute, puis réunir le tout au moyen d'un 
morceau de datte et le déposer dans la matrice. Cette 
plante se trouve dans le Serresou. 

Enfin quelques-uns emploient du goudron, de la 
laine brute et une matière blanchâtre ressemblant à 
du lait caillé et que Ton trouve ordinairement dans 
l'estomac du jeune chevreau, du petit de la gazelle 
ou de Tagneau. 

Ces méthodes, que Ton retrouve partout chez les 
Arabes, dans le Teull comme dans le Sahara, sont 
d'une application trop constante et trop générale 
pour que des succès n'aient point concouru à leur 
propagation. 

La superstition a fait penser que la jument ne con- 
cevait que les jours de la semaine où sa mère a mis 
bas. Ce préjugé, sans être universel, est assez accré- 
dité cependant, pour que grand nombre de familles 
prennent note de ce jour afin de le choisir plus tard 
pour donner l'étalon. 

Quand la jument a conçu, on l'éloigné du mâle 
avec le plus grand soin ; un nouvel étalon pourrait, 
en la tourmentant, gâter son fruit, et même causer 
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ravortement. On se garde aussi de la surmener ou de 
la charger de fardeaux trop lourds pendant les deux 
premiers mois qui suivent la conception. Ces deux 
mois écoulés, on peut encore se servir de la jument 
pour la guerre ou pour la chasse , mais alors il faut 
augmenter sa nourriture. Dans les deux derniers 
mois, on la ménage ; les gens aisés ne la montent 
plus. Enfin, quand elle approche du terme, on re- 
double de soins, on la couvre la nuit, on choisit ses 
aliments, et jamais devant elle on ne donne l'orge à 
d'autres animaux sans qu'elle en mange elle-même. 
Ce serait une cause d'avortement aussi infaillible 
que la soif dont on la laisserait souffrir pendant la 
gestation. 

La jument qui avorte devient l'objet des plus at- 
tentives précautions; on la couvre bien nuit et jour, 
on lui fait des fumigations avec du chiehh \ enfin on 
lui doi^ne une potion composée de fine fleur de fro- 
ment et de cumin (kuemoune) délayés dans de Thuile 
tiède. 

Les Arabes croient avoir remarqué que la jument 
pleine d'un poulain maigrit considérablement de la 
croupe. 

Elle est bien près de mettre bas quand les ma- 
melles se gonflent et répandent du lait. 

(') Chiehh, petit arbuste éirthemiiia judaica qui s'élève à peine à 
50 centimètres et qui couvre presque seul d'immenses étendues, sur 
les limites du Teuli et du Sahara. On le désigne ordinairement sous le 
nom de petite absinthe, d*absinthe du Pont. (Grand Désert page 385.) 
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a Tayeret el messamir. 
ff Elle a fait sauter \ês clous. » 
disent les Arabes. 

La parturîtion a lieu dans les premiers jours du 
printemps : on pi'end alors les plus grandes précau^ 
lions pour sortir Tarrière-faix (sela) sans le rompre^ 
ce qui pourrait causer la mort; on veille à ce que la 
jument ne le mange pas, car ce serait la source de 
graves perturbations. 

Beaucoup d'Arabes, à Taide d'une aiguille à passer, 
percent le sela d'une multitude de trous, la première 
fois surtout qu'une jument met bas. « Ainsi,. disent- 
c ils, elle ne produira plus que des femelles* » Ce 
préjugé prouve du moins la préférence des gens du 
Sahara pour les juments. D autres pensent, en ca- 
chant le sela, arriver au même but que ceux qui le 
percent. Us le portent au loin, dans un marais^ dans 
un trou où il ne puisse être ni découvert ni mangé 
par les chiens ou les chacals. 

Aussitôt que la jument a jeté son poulain, on la 
couvre avec soin, les riches la font entrer dans la 
tente ; on lui donne à boire du lait dans lequel on a 
fait fondre du beurre rance nommé déhan, on lui 
donne en petite quantité de l'orge, grillée encore 
chaude, ce qui la remet de ses fatigues et la réchauffe ; 
on lui place ensuite sur le dos une espèce de coussin 
(mezoueiul) rempli de laine, et on lui resserre le ventre 
en l'enveloppant dans quatre ou cinq tours d'une pièce 
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d'étoflfe assez large pour ne pas la blesser. Comme 
complément de ces précautions, on la laisse deux 
jours sans boire ; oii veut, par la sécheresse, faire 
rentrer dans leur état naturel les organes qui ont été 
forcément distendus pendant la gestation. Il est con- 
cevable, au surplus, que la jument mettant bas dans 
une saison où les herbes sont abondantes et aqueuses, 
n'éprouve pas un grand besoin de boire. Le coussin 
et la ceinture lui sont laissés pendant sept jours et 
sept nuits. 

On nettoie le poulain aussitôt qu*il est né, et on lui 
souffle dans la bouche pour en chasser l'écume qui 
s'y trouve, puis on lui fait avaler une potion com- 
posée de gomme (œulk senouber) de Tertar ' et de 
poivre rouge, le tout pile et dissous dans du beurre 
chaud. On provoque ainsi de salutaires purgations. 

On apprend au poulain à téter sa mère au moyen 
d'une figue ou d'une datte trempée dans du lait un 
peu salé et qu'on lui met dans la bouche; il suce, et, 
après quelques essais, il suffit de le tenir sous ta 
jument; on le couvre aussi avec soin pour le pré- 
server du froid de la nuit. 

Pour l'habituer à boire du lait de brebis ou de 
chamelle, on remplit d'air une peau de bouc qui en 
a contenu pendant plusieurs années, et, pressant 
cette peau de bouc, on lui en insuffle l'air dans les 



(1) OEulk inouher : résine. 
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naseaux; au bout de quelques jours, le poulain y est 
fait. 

On attachje une grande importance à ce que le 
poulain s'accoutume à boire du lait, d'abord parce 
qu'on peut ainsi le laisser dans la tente et se servir 
de la mère, ensuite parce que plus tard, à défaut 
d'eau, il prendra du lait pour boisson, ou pour nour- 
riture, à défaut d'orge. 

Quelques jours ou quelques mois après la naissance 
du poulain, il est des Arabes qui lui fendent une 
oreille ou toutes les deux. On a fait beaucoup de 
contes à ce sujet. Les uns ont prétendu qu'on prati- 
quait cette opération seulement aux animaux nés 
pendant la nuit, parce qu'ils devaient avoir la vue 
meilleure que ceux venus au monde pendant le jour ; 
les autres aux poulains nés le vendredi, jour de la 
réunion des Musulmans a la mosquée, parce que 
c'est un signe heureux. 

Voici la vérité : 

Le maître d'une tente a un enfant en bas âge, il 
l'aime tendrement, il déclare en fendant l'oreille à 
son poulain qu'il le réserve à son fils un tel. S'il 
vient à mourir, personne n'en peul contester la pos- 
session à l'enfant désigné. 

D'autres fendent lureille au poulain qui a des co- 
liques, cette saignée le sauve. 

Peu de temps après la naissance du poulain, on 
lui met au cou des amulettes, des talismans enri- 
chis par les gens aisés de petits coquillages appelés 
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oud4a. Ces talismans, nommés heurouze aâdjab, sont 
des sachets de cuir renfermant des paroles tirées 
des livres «aints, ayant surtout pour objet de pré- 
server l'animal du mauvais œil {aâin) «. 

Parfois, en temps de guerre, on tue le poulain 
immédiatement après sa naissance, afin de pouvoir 
se servir de la mère ; jamais on ne tue une pou* 
liche% on la sèvre et oïi la laisse dans la tente pour 
la préserver du soleil, et souvent les femmes par- 
viennent à la sauver en lui donnant du lait de bre- 
bis ou de chamelle. 

Si la pouliche est née en route, dans une course 
quelconque entreprise pour le commerce ou pour la 
guerre, dans le but de lui éviter les fatigues de la 
marche, les soins vont jusqu'à la placer sur un cha- 
meau où on lui fera une espèce de nid aussi doux 
que possible. Elle ne verra plus sa mère qu'aux 
haltes ou pendant la nuit. 



(0 J^ai déjà, dans une note, page 2t, expliqué au long ce que les 
Arabes entendent par le mauvais œil aàin. 

(^) Jamais on ne tue une pouliche. Ici Ton sera peu t-ètte tenté de me 
dire : mais vous le voyez, vous êtes en contradiction avec vous -même; 
car si les Arabes ne tuent jamais une pouliche, c'est qu'évidemment ils 
attachent plus de prix à leurs juments qu*à leurs chevaux. Je réponds : 
Dans le désert, on préfère les juments aux chevaux, non parce qu'on 
leur attribue une p'.ut grande part dant l'acte de la reproduction , mA\s 
tout simplement parce qu'elles sont plus sobres, qu'elles supportent 
mieux la chaleur et la soif, qu'elles peuvent uriner, sans s'arrêter, 
dans les courses où la vie est en jeu, qu'elles ne dénoncent pas leurs 
cavaliers par des hennissements dans les entreprises aventureuses, et 
enfin, parce que leurs produits augmentent les richesses de leurs 
maîtres* 
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J'ai vu dans Texpédition de Taguedempt (1841) 
un cavalier du Makhzen, qui n'avait pas de moyen 
de transport, porter devant lui, sur sa selle, pendant 
les quatre premiers jours après la naissance, une 
pouliche que sa jument avait donnée au bivouac. 
Ce terme passé, elle suivit très bien sa mère et fit 
toute la campagne. 

Quand on ne tue pas les poulains, on les vend 
d'habitude dans le Teull, au moment de l'achat des 
grains, tandis que les pouliches sont conservées 
comme devant être une source de richesses par la 
reproduction. 

Les possesseurs de juments de distinction tuent 
quelquefois aussi le poulain, aussitôt après sa 
naissance, dans le seul but de ne pas fatiguer la 
mère. Quand ils prennent ce parti, ils n'oublient 
pas de la faire traire par les femmes, jusqu'à ce 
que son lait soit passé. Us donnent alors l'étalon à la 
jument sept jours après qu'elle a mis bas, plus 
une seconde fois, vingt jours après, si elle n'a pas 
conçu. 

Seuls, les gens pauvres, qui comptent sur les bé- 
néfices de la reproduction, font saillir la jument 
qui vient de mettre bas ; les gens aisés n'en ont garde, 
c'est, disent'ils, vouloir ne posséder que des chevaux 
faibles et mal conformés. Ils lui laissent ordinaire- 
ment un an et même deux ans de repos. 

Si, cependant, une jument était saillie par sur- 
prise et' si l'on s'en apercevait au dépérissement 
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du poulain, il faudrait aussitôt le sevrer et lui con- 
tinuer du lait de brebis ou de chamelle, jusqu'à 
ce qu'il eût repris assez de force pour pouvoir s'en 
passer. 

11 arrive aussi qu'une pouliche de dix-huit mois 
à deux ans, lâchée dans les pâturages, a été saillie, 
tnalgré la volonté du maître. Si elle a conçu et mis 
bas, les Arabes la laisseront deux ou trois ans sans 
lui redonner le mâle. Ils appellent guetita (petite 
chatte), le poulain qu'elle a jeté, et ils ont cru re- 
marquer que, si les produits de cette espèce étaient 
toujours de faible taille, ils étaient en revanche 
d'une vitesse remarquable. 

Quand la jument allaite, et qu'on a été contraint 
de s'en servir pour une course rapide, il faut l'em- 
pêcher de donner à téter aussitôt après son retour 
à la tente. Son lait échauffé produirait chez le pou- 
lain une maladie que l'on nomme serba, dont les 
symptômes sont l'inflammation de l'anus et les vers 
qui en sortent. Les Arabes guérissent ce mal, en fai- 
sant prendre au poulain, dans sa musette, en guise 
d'orge, du blé bouilli séché au soleil et imprégné 
de beurre. Hors le cas de la serba, on donne au 
^ poulain qui tète de l'orge moulue. 

Plus on attache de prix à la jument, plus on 
avance l'époque du sevrage. Il a lieu généralement 
du sixième au septième mois. 

Pour sevrer le poulain, on l'éloigné de sa mère, 
pendant un jour entier d'abord, puis pendant deux, 
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et ainsi de suite en augmentant progressivement* 
Afin que la transition lui paraisse moins brusque, 
on lui donne du lait de chamelle sucré avec du miel 
de datte, et pour l'empêcher d'aller trouver sa mère, 
on l'attache avec des cordes de laine par les jambes 
de devant ou celles de derrière, mais, dans l'un 
comme dans l'autre cas, toujours au-dessus des ge- 
noux ou des jarrets. De là ces marques blanchâtres 
souvent remarquées. Si, à cet âge, on entravait l'ani- 
mal par les paturons, il surviendrait de graves ac- 
cidents ; le poulain ne restant jamais tranquille, et 
ne sachant pas se rendre compte de sa position, les 
formes, qu'ils appellent louzze (amandes), ne tarde- 
raient pas à se déclarer. 

On redouble de surveillance à l'égard du poulain 
qu'on est en train de sevrer : s'il venait à se lâcher et 
à téter sa mère, il tomberait malade pour avoir sucé 
un lait aigre et corrompu ; il contracterait la serba, 
cette maladie dont nous avons déjà parlé. 

Pendant le jour, lorsque la jument est en marche, 
ou au pâturage, on met au p^julain une espèce de h- 
col [kuemama) dont la muserolle est garnie de petites 
défenses de porc-épic , la mère se refuse alors d'elle- 
même à laisser téter son petit. 

Le poulain, une fois sevré, il faut, pour éviter l'ac- 
cumulation du lait, traire la jument et diminuer 
un peu sa nourriture. 

Après le sevrage, l'on continue au poulain Torge 
moulue en plus grande quantité, mais cependant 
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avec progression, de manière à ne jamais le dégoû- 
ter. On se sert d'une mesure en bois nommée Feutra. 
Cette mesure représente trois jointées , elle est ré- 
pandue chez toutes les tribus du désert, parce que 
son origine a une tradition religieuse. A Yatd ese- 
ghrir, c'est-à-dire à la petite fête qui a lieu après le 
ramadan, le prophète a commandé à tout Musulman 
aisé de donner aux pauvres un Feutra de nourriture, 
blé, orge, dattes, riz, etc., suivant les productions 
du pays où il se trouve. 
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Quoique sevré, le poulain suit encore sa mère au 
pâturage ; il y trouve cet exercice si nécessaire à sa 
santé et au développement de ses facultés. Le soir, il 
revient coucher auprès delà tente de son maître : là il 
est pour toute la famille l'objet des plus grands soins; 
les femmes et les enfants jouent avec lui, lui donnent 
du kouscoussou, du pain, de la farine, du lait et des 
dattes. Ce contact de tous les jours prépare cette do- 
cilité qu'on admire chez tous les chevaux arabes. 

Souvent on voit des poulains à qui il sort des cro- 
chets dès l'âge d'un an; ils maigrissent considéra- 
blement, mangent peu ; on leur arrache ces crochets, 
et la santé leur revient. 

Si le poulain, lorsqu'il a de quinze à dix-huit mois, 
n'annonce pas une grande liberté d'épaules, on n'hé- 
site point à lui mettre le feu à l'articulation scapulo- 
humérale. On le pose habituellement en forme de 
croix dont les quatre points extrêmes sont réunis par 
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un cercle. — On a soin, avant de commencer cette 
opération , d'indiquer le dessin avec du goudron, 
si le cheval est de couleur claire; avec du plâtre, 
si le cheval est de couleur foncée. 

Les genoux du poulain sont-ils mal conformés, 
annoncent-ils des dispositions aux tumeurs osseuses 
ou à l'empâtement , on y met le feu sur trois lignes 
parallèles. 

Enfin, lorsqu'on craint de voir le poulain devenir 
droit, soit du devant, soit du derrière, on lui met le 
feu aux boulets, mais seulement sur la partie anté- 
rieure, ce qui prouve que les Arabes connaissent les 
tendons et les ménagent. 

Le feu se met ordinairement avec une faucille. 
Pour cette opération, on évite autant que possible 
les grandes chaleurs de l'été. L'époque la plus fa- 
vorable est la fin de l'automne ou le commence- 
ment du printemps; il y a moins de mouches, et le 
temps esl plus frais. 

11 faut commencer l'éducation du poulain à dix- 
huit mois, d'abord parce que c'est le seul moyen de 
l'habituer à la docilité, ensuite parce qu'on arrête 
ainsi le développement de sa rate , ce qui est, disent 
les Arabes, une chose fort importante pour son ave- 
nir. Si on le monte plus tard, il paraîtra plus fort à 
l'œil, mais, en réalité, il sera moins propre à la 
fatigue et à la course. 

« Koul aoûd mederouk, mebrouk. » 
« Tout cheval endurci porte bonheur. » 
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Et Dieu sait si le cheval arabe est endurci! D mar- 
che pour ainsi dire toujours : il marche avec son 
maître, il marche pour chercher sa nourriture, il 
parcourt de grandes distances pour trouver sa bois- 
son; ce genre de vie le rend sobre, infatigable, et 
c'est ainsi qu'il devient apte à donner en tout temps 
ce que Ton veut en exiger. 

A dix-huit ou vingt mois donc, on commence à 
faire monter le poulain par un enfant qui le mène 
boire, va à l'herbe, le conduit]au pâturage/ et, pour 
ne paslui ofifenser les barres, le dirige avec une longe 
ou un mors de mulet assez doux. Cet exercice con- 
vient à tous deux : l'enfant se fait cavalier, le pou- 
lain s'habitue à porter un poids qui est en rapport 
avec sa force, il apprend à marcher, à ne s'effrayer 
de rien, et c'est ainsi, disent les Arabes, que nous 
parvenons à n'avoir jamais de chevaux rétifs. 

C'est à ce même âge qu'on commencera entraver 
le poulain. Les entraves sont alors très rapprochées, 
parce que, sans cette précaution, le jeune animal 
pourrait fausser ses aplombs et se faire mal au 
poitrail ou aux épaules, soit en se couchant, 
soit en se relevant ; elles doivent être tenues un 
peu lâches pour ne pas occasionner de formes 
(Lauzze). 

Ce mode d'entraver est sans contredit le meilleur : 
il évite les accidents. Le cheval étant forcé de se 
baisser et de se pencher en avant *pour manger, on 
serait tenté de croire qu'il ne peut manquer à la 

5 
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longue de fausser ses aplombs; cette crainte est 
imaginaire, tous les chevaux barbes sont bien plantés 
et possèdent une ligne admirable du dos et du rein. 
Les Arabes blâment rudement notre manière d'atta- 
cher les chevaux avec des longes, ils prétendent 
qu*en sus des vices ou des accidents graves qu'elles 
peuvent occasionner, tels qu enchevêtrures, tics, etc., 
elles ont encore le grave inconvénient d'empêcher 
l'animal de se reposer. 11 est de fait qu'avec les 
entraves le cheval allonge la tête et Tencolure, et se 
place, quand il veut dormir, absolument dans la 
position du lévrier qui s'étend au soleil. 

Le poulain étant entravé devant la tente, on place 
à côté de lui, pour l'habituer à rester tranquille, un 
petit nègre, avec une baguette. Ce jeune esclave a 
mission de le corriger doucement, soit quand il 
donne des coups de pied à ceux qui passent der- 
rière lui, sqit quand il veut mordre ses voisins. On 
le surveille ainsi jusqu'à ce qu'il soit amené à la 
douceur la plus complète. 

Quand on envoie le poulain au pâturage, les 
entraves lient un pied de devant à un pied de der* 
rière du même côté {bipède latéral), et on a soin 
de tenir la corde très courte. On a observé que, 
lorsque le poulain se baisse pour brouter, la mesure 
dont nous parlons force sa colonne vertébrale à se 
maintenir droite et à devenir plutôt convexe que 
concave. Si atrcontraire la corde qui va d'un pied 
à un autre est trop longue, rien ne maintenant plus 
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la colonne vertébrale, elle prend facilement de 
mauvaises directions. 

A l'âge de vingt-quatre à vingt-sept mois; on com-» 
mence à brider et à seller le poulain, mais ce n'est 
point encore sans de grandes précautions. Ainsi on 
ne le sellera que lorsqu'il sera déjà habitué à la 
bride. Pendant plusieurs jours on lui met un mors 
entouré de laine brute, tant pour ne pas offenser ses 
barres que pour l'engager à le conserver dans sa 
bouche par ce goût salé qui lui plaît. Il est bien 
près d'y être fait quand on le voit mâcher. Cet 
exercice préparatoire se fait matin et soir. Le jeune 
animal arrive ainsi bien ménagé à n'être monté 
qu'au commencement de l'automne où il aura moins 
à souffrir des mouches et de la chaleur. 

Dans quelques tentes de distinction, avant de 
faire monter le poulain par un homme fait, on le 
promène doucement pendant une quinzaine de 
jours, chargé d'un bât surmonté de paniers {chou- 
aryâté) que l'on remplit de sable. Il passe ainsi pro- 
gressivement du premier poids de l'enfant qu'il a 
porté à celui de Thomme qui va bientôt le monter. 

Le poulain est arrivé à trente mois. Sa colonne 
vertébrale a acquis de la force ; les entraves, la selle 
et la bride lui sont familières ; un cavaUer le monte 
alors. L'animal est encore bien jeune, mais il ne sera 
mené qu'au pas et on lui choisira un mors très 
léger. Il faut seulement l'habituer à la dociHté : 
aussi le cavaHer,[ sans éperons, tenant à la main 
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une petite baguette dont il se garde bien d'abuser, 
ira au marché, visitera ses amis, ses troupeaux, ses 
pâturages, et vaquera à ses affaires, sans exiger 
autre chose que douceur et obéissance. Il l'obtiendra 
le plus souvent en ne lui parlant jamais qu'à voix 
basse, sans emportement et en évitant toute occasion 
de résistance qui pourrait amener une lutte, dont 
il ne sortirait vainqueur qu'aux dépens de son cheval. 

On voit des gens du peuple monter leurs poulains 
avant trente mois. Quand on leur fait des reproches, 
ils répondent : Vous avez raison, nous le savons bien ; 
mais que voulez-vous? Nous sommes pauvres et 
placés entre la nécessité de le faire ou d'aller à pied, 
nous préférons le premier parti malgré ses chances 
défavorables. Dans notre vie pleine de périls, le mo- 
ment présent est tout. 

En voyant les Arabes abuser de leurs poulains, les 
monter à deux ans pour en exiger des travaux <îon- 
sidérables, des courses forcées, les mettre môme au 
bât sans avoir égard ni à leur âge, ni à leurs fdrces, 
beaucoup de personnes ont conclu que ce peuple 
n'avait aucune connaissance des vrais principes hip- 
piques; elles lui ont même refusé tout amour du 
cheval. C'est qu'elles n'ont point voulu réfléchir que, 
tantôt pour sauver leurs familles, tantôt pour con- 
server leurs biens, et souvent pour obéir aux lois de 
la guerre sainte (djéhad), ces mêmes Arabes ont dû, 
que l'on me passe l'expression, faire flèche de tout 
bois : ils étaient forcés de se servir de leurs chevaux 
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en raison des besoins qu'ils éprouvaient, des cir- 
constances qui les dominaient; mais ils savaient par- 
faitement qu'il eût été préférable de ne point agir ainsi. 

C'est encore vers l'Age de trente mais que l'on ap- 
prend aux poulains à ne jamais fuir leurs cavaliers 
une fois qu'ils onl mis pied à terre, et même à ne 
pas bouger de la place où on leur a passé les rênes 
par dessus la tête, pour les laisser traîner à terre. On 
apporte à cette éducation le plus grand soin, paree 
qu'elle est très importante dans la vie de l'Arabe. On 
répète donc à cette occasion le manège employé déjà 
pour habituer le poulain aux entraves : on met à côté 
de lui un serviteur, qui, posant les pieds sur les 
rênes chaque fois que l'animal veut fuir, lui fait ainsi 
éprouver une secousse désagréable aux barres. Après 
plusieurs jours de cet exercice, il arrive à rester 
comme un terme à l'endroit où il a été laissé, il y 
attend son maître des journées entières.de principe 
est tellement répandu dans le Sahara, que le .pre- 
mier soin d'un homme qui a tué un cavalier, s'il veut 
avoir le cheval de celui-ci, est de lui passer immé- 
diatement les rênes par dessus la tête. Par ce moyen, 
il ne bouge plus et laisse au vainqueur le temps de 
dépouiller sa victime ; sans cette précaution, l'animal 
rejoindrait son goum. 

De trente mois à trois ans, on continue l'application 
des principes précédents pour confirmer le jeune 
animal dans cette docilité si nécessaire à la guerre. 
On s'attache, en outre, à le rendre très sage au mon- 



Digitized by 



Google 



10 CHEVAUX DU 8iHAHA. 

loir, en usant toujours des plus grands ménagements. 
L*Arabe» dans sa vie aventureuse et pleine de périls, 
a besoin avant tout d'un cheval qui se laisse monter 
facilement. Les leçons dureront autant de jours qull 
sera nécessaire, mais elles seront courtes, pour ne 
pas ennuyer le poulain. Dans les commencements, 
le cavalier se fera aider par deux hommes, dont Tun 
tiendra les rênes et l'autre l'étrier, et il finira, avec 
de la patience, par obtenir une immobilité absolue. 
Les chevaux souffrants ou mal conformés, disent les 
Arabes, résistent seuls à ces leçons. 

De trois à quatre ans, on exige davantage du che- 
val, mais on le nourrit bien; on commence à le 
monter avec des éperons, il s'affermit dans les leçons 
précédentes, il y joint le courage et apprend à ne 
s'effrayer de rien. Les cris des animaux qui vivent 
avec lui dans le Douar, ceux des bêtes féroces qui 
rôdent pendant la nuit, et les coups de fusil qu'il en- 
tend constamment l'ont bientôt aguerri. 

Si, malgré tous les ménagements dont nous venons 
de parler, on vient à rencontrer un cheval qui se 
cabre par paresse ou par malice, rue, mord, ne veut 
pjûs quitter la tente ou les autres chevaux, s'effraie 
des moindres objets extérieurs âu point de ne vouloir 
passer, on emploie alors la puissance des éperons, 
on les aiguise, on recourbe leur pointe en forme de 
crochet légèrement arrondi, et on fait au cheval, sur 
le ventre et les fliancs, de longues raies sanglantes qui 
finissent par lui inspirer une terreur telle^ qu'il n'est 
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pas rare de le voir pisser sous le cavalier» devenir 
doux comme un mouton» et» semblable au ohien» 
suivre son maître à la piste» Les cheV&ui qui ont 
reçu ce châ,timent retombent rarement dans leurs 
premiers écarts. Pour augmenter la puissance des 
éperons, on va jusqu'à mettre du sel ou de là poudre 
sur les blessures encore saignantes qui leur ont été 
faites. Les Arabes sont tellement convaincus de Tef- 
ficacité de ce châtiment qu'ils ne croient un cheval 
réellement dressé pour la guerre que lorsqu'il a 
passé par ces rudes épreuves. Che2 eux» en un mot» 
la leçon des éperons est au cheval ce qu'est au chien 
de chasse» chez nous» la leçon du collier de force. 

En même temps que le cavaher se sert des épe- 
rons pour châtier le cheval décidément rétif» il le 
frappe, un peu en arrière de la têtière de la bride , 
avec un bâton fort et court qu^if tient toujours à la 
main quand il veut corriger des animaux de cette 
espèce. 

. Dans certaines localités, pour empêcher le cheval 
de se cabrer, on lui met un anneau de fer à Toreille- 
Quand il veut s'enlever, on donne un coup de bâton 
sur cet anneau : la douleur que le coup occasionne 
a bientôt dégoûté l'animal de cette défense. 

Les Arabes disent que les éperons ajoutent un 
quart à l'équitation du cavalier et un tiers à la vi- 
gueur du cheval. Ils cherchent à le prouver par cette 
fable : 

« Quand les animaux furent créés, ils parlaient. 
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Le cheval et le chameau s'étaient juré de ne se faire 
jamais aucun mal et de vivre au contraire toujours 
en bonne intelligence. Un jour, un Arabe, mis aux 
abois par une circonstance de guerre, vit avec dé- 
sespoir s'enfuir le chameau sur lequel il comptait 
sauver sa fortune. Le temps pressait; — Qu'on m'a- 
mène mon cheval, — s'écrie-t-il, et il s'élance sur 
lui; il Texcite, le pousse, le talonne. Vains efforts! 
le cheval ne bouge, se rappelant la promesse faite à 
son anai. L'Arabe alors chausse ses éperons qui 
étaient dans sa djeHra *. Le cheval^ sentant ses flancs 
déchirés, bondit, s'élance, et, en un éclair, atteint le 
fuyard. — Ah, traître ! lui dit le chameau, tu as volé 
notre serment, tu avais juré de ne me faire jamais de 
mal et tu viens de me remettre au pouvoir de mon 
tyran. — N'en accuse pas mon cœur, reprend le 
cheval, je ne voulais pas courir, mais ce sont les 
épines delà misère qui m'ont amené jusqu'à toi. y 

Il n'est pas facile de bien se servir des éperons 
arabes; les cavaliers qui possèdent ce talent sont ci- 
tés, même parmi eux. Les uns ne savent que pous- 
ser le cheval en lui chatouillant constamment les 
flancs, mais sans le blesser {tenbache). D'autres ne 
connafesent que le tekerbéaa , c'est-à-dire le talent de 

faire résonner bruyamment leurs éperons de fer sur 

• 

(i) Bjebira, espèce de giberne ou sabretache qui s*accroche au pom- 
meau de la selle et dans laquelle les Arabes mettent leur poudre, leurs 
papiers, etc. Il y a des Djehira d'un travail de broderie merveilleux. 
— On domie également à la Djebira le nom de Grab. 
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leurs étriers de fer pour exciter ranimai. Les plus 
forts seuls savent faire ces raies sanglantes dont nous 
avons parlé {djebide). Quand on dit d'un cavalier : 
il raye sa monture depuis le nombril jusqu'à la co- 
lonne vertébrale , on exprime le suprême degré de 
Fart.. Yedjebeud ^l aoud men ecerra hatta eL semoule. 
Pendant mon séjour à Mascara , combien de fois 
n'ai-je pas entendu les Arabes me dire pour vanter 
les talents en équitation del eur émir : « Abd-el-Kader, 
mais il croise ses éperons sur les reins de son cheval ! » 

Ces éperons sont dangereux pour les cavaliers 
inexpérimentés, il leur arrive souvent 4e piquer le 
cheval à la rotule, et de l'estropier si le coup est 
profond {tefena) ; lorsque le cheval s'abat , l'éperon 
peut aussi lui entrer dans le corps. Par ces motife^ 
les Arabes tiennent ordinairement assez lâches les 
courroies de leurs chabirs (éperons), afin de réparer 
par le peu de fixité de ceux-ci les mauvaises chances 
de leur maladresse ; ils y trouvent encore la facilité 
de s'en débarrasser à la guerre, lorsque leur cheval 
tué, ils sont obligés de s'enfuir à pied pour sauver 
leur tète. Cette dernière raison fait également pré- 
férer pour les combats sérieux des savates non 
chaussées (belgha) aux bottes (temague). 

Ils regardent nos éperons comme tout-à-fait insuf- 
fisants. « Quel effet, dans un cas où il s'agit de la 
€ vie, en obtiendrez-vous avec un cheval déjà très 
€ fatigué? Ce nest bon quà chatouiller les chevaux et à 
€ les rendre rétifs. Avec nos chabirs, nous suçons le che- 
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c vatf imt que la vie est chez lui^ nous aUùns l^y cher* 
c clwrf ils fie sont impuissants qu$ devant la mort, ^ 
: L'Arabe lait lui^-méme Téducation de son cheval. 
Dans le Sahara, les professeurs d'équitation sont la 
pratique, les traditions et l'exemple. Le nom de ca-^ 
valier ne s'acquiert qu'après de grandes preuves 
d'habileté. Pour être réputé tel, il ne suffit pas de 
savoir conduire un cheval sur des surfaces unies; il 
fout, leftisil à la main, pouvoir tirer parti d'un che- 
val aux allures vives, dans un pays accidenté, boisé, 
difficile enfin. « Un tel, disent-ils, cést un cavalier 
€ du fusil; mais un tel n'est qu'un cavalier du talon. » 
Le seul parfait est donc celui qui réunit le fusil et 
le talon. Ils vont même Jusqu'à établir une dififérencé 
entre celui qui monte bien un cheval sur un terrain 
sec et celui qui le mène hardiment sur un terrain 
glissant. Il y a pour eux le cavalier d'été et le cava- 
lier dfhivet^ 

Quelles leçons ne comporte pas cet apprentissage! 
Nous ne les pourrions dire toutes; mais il est une 
étude qu'ils négligent : ils ne s'inquiètent guère sur 
quel pied galope leur monture. Le cheval arabe a 
toujours des moyens et de belles épaules qui, grâce 
à l'habitude contractée par le poulain de brouter 
dans les montagnes, les bois et les Heux accidentés, 
se sont développées bien plus sûrement que par la 
platelonge et le manège. Et puis, le cheval est tou- 
jours juste, parce que le cavalier se lie si bien à tous 
ses mouvements qu'il ne les contrarie jamais. 
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Le proverbe dit : 

El ter eus men el Fareus 
Ou zoudja men e radjel, 

Le cavalier fait le cheval 
Comme le mari fait la femme. 

^ Mais ce n'est point assez d'avoir assoupli le cheval, 
de ravoir dompté; quand, à force de bons traite- 
ments, d'un commerce de tous les jours, de châti* 
ments haMlement ménagés, il est devenu docile, 
quand surtout son pas est bien formé, son éducation 
n'est point encore complète ; il convient de la per- 
fectionner, et en le dresse aux exercices suivants : 

El djery^ la course. — ^On fait courir le cheval d'a- 
bord seul sur une surface plane en l'excitant avec une 
baguette et les éperons; on ne lui fait parcourir que 
de courtes distances dans les commencements, puis 
on le fait courir tête avec un vieux cheval qui a de 
la réputation ; le poulain s'anime et cherche à sou- 
tenir la lutte. Ces exercices répétés servent aussi à 
donner au cavaUer une connaissance exacte des 
moyens de son élève, de ce que plus tard il pourra 
entreprendre avec lui. Ces essais ne; sont pas sans 
danger, mais « les anges ont deux missions spéciales 
dans ce monde : présider à la course des chevaux et 
à l'union de l'homme et de la femme. » Ce sont eux 
qui préservent cavaliers et montures de tout acci- 
dent et qui veillent à ce que la conception soit heu- 
reuse. 
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El kyamaj la franchise. — On lance le cheval sur un 
mur, sur un arbre, sur un homme, et on l'arrête court. 
Pi*ogressivement, on arrive à le faire s'arrêter brus- 
quement, après une course rapide, sur le bord d'une 
rivière, d'un ravin, d'un précipice : précieuse faculté 
fréquemment mise à profit dans la guerre. 

Si le jeune cheval n'est pas franc, hésite et surtout 
s'obstine à ne point se séparer des autres chevaux, 
défaut qui est d'une conséquence mortelle pour un 
Arabe, on le corrige par cette manœuvre : on fait 
monter à cheval quelques amis, on les place sur 
deux rangs, se faisant face à trois ou quatre pas de 
distance; puis on fait passer le cheval- entre ces deux 
haies. S'il s'arrête, les cavaUers lui donnant des 
coups de baguette, pendant que son maître l'attaque 
vigoureusement de l'éperon. Le plus entêté ne ré- 
siste pas à quinze jours de ces leçons. 

El lotema, le renversement. — Cet exercice consiste 
à tourner brusquement à droite ou à gauche, mais 
le plus ordinairement à gauche, aussitôt que le ca- 
valier a tiré son coup de fusil. Dans le principe, le 
coup à peine parti, on porte assez vivement la main 
en arrière et à gauche, en donnant à droite, et en 
même temps, un coup de l'autre main sur l'encolure; 
le cheval comprend et bientôt il obéit à la seule in- 
clinaison du corps du cavaher. Cette instruction est 
suivie avec le plus grand soin , elle est d'une haute 
importance pour l'Arabe, toujours exposé aux com- 
bats individuels. 
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El feuzzâa, départ au galop de pied ferme. — On se 
sert pour l'obtenir à peu près des mêmes principes 
que nous, avec la seule différence que le feherbeâa, 
dont nous avons déjà parlé, venant à l'appui des 
aides, il faut qu'un cheval soit tout-à-fait sans moyens 
pour ne pas exécuter ce qu'on lui demande. . 

Les cavaliers renommés ne bornent pas là l'édu- 
cation de leurs chevaux. Outre ces manœuvres né- 
cessaires pour le combat, ils leur apprennent encore, 
pour briller dans les fêtes et les fantasias : 

El nechacha, l'excitation. — On amène le cheval à 
monter sur celui de son adversaire pour mordre l'un 
ou l'autre; on forme des temps d'arrêt, on pousse 
des jambes, en faisant entendre le bruit répété de 
chéit, et l'on réussit d'autant plus vite que l'animal 
est de nature plus irritable. Les Arabes prétendent 
que des chevaux ainsi dresséjs ont souvent, dans le 
combat singulier, désarçonné l'ennemi. Grâce à cette 
instruction, parfois, dans les razzias, les chevaux ac- 
célèrent la marche des chameaux en les mordant. 

J'ai vu un cavalier du Maghzen faire ainsi hâter 
le pas aux animaux restés en arrière. Son cheval 
leur courait sus et les mordait avec une sorte de 
plaisir. 

El mtrabe, la caracole. — Le cheval marche, pour 
ainsi dire, sur les pieds de derrière ; à peine a-t-il 
posé les pieds à terre, qu'il s'élève de nouveau. Une 
main bien d'accord avec les jambes a bientôt plié à 
cet exercice le cheval qui a des moyens. 
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El gueteâa, le coupement, la ballotade. — Le che- 
val s'enlève des (Juatre pieds; en même temps, le 
cavalier jette son fusil en Tair et le reprend adroi- 
tement. Pour obtenir cette action, on forme des 
temps d'arrêt, on pousse des jambes, on rend quand 
le cheval s'enlève pour soutenir quand il va poser à 
terre. Rien de plus pittoresque que cet exercice : les 
chevaux quittent la terre, les fusils volent en Tair, 
les amples plis des longs burnous flottent et se dé- 
roulent au vent rejetés en arrière par les bras vigou- 
reux de l'enfant du désert. (Test proprement le 
charme et le triomphe de la fantasia. 

Enfin, el berraka, Tagenouillement. — Le cavalier 
restant monté fait mettre son cheval à genoux. C'est 
le nec plus ultra de l'homme et de l'animal. Tous les 
chevaux ne sont pas propres à cet exercice, on y 
prépare le poulain en le chatouillant à la couronne, 
en le pinçant aux ars, en le forçant de pUer le genou. 
Plus tard le cavalier retrouvera lapplication de ces 
dispositions préliminaires; il n'aura qu'à débarrasser 
ses pieds des étriers, étendre les jambes en avant, 
tourner la pointe des pieds en dehors, toucher avec 
ses longs éperons les avant-bras du cheval, et quand 
aux noces et aux fêtes, le coup de fusil parti, son 
cheval s'agenouillera, il entendra les jeunes filles 
l'applaudir en perçant l'air de leurs cris de joie. 

Puis, quand les chevaux sont préparés par tous ces 
exercices, viennent les jeux suivants : 

Laâb el haiame, le jeu de la ceinture. — Quand le 
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cheval est tout-à-fait dressé, dans les fêtes de famille, 
dans les solennités religieuses, le cavalier lancé au 
grand galop ramasse une ceinture étendue à terre : 
les plus habiles la prennent à trois endroits différents. 

Laâb ennichan, le tir à la cible. — Le but est ordi- 
nairement une pierre large ou un omoplate de 
mouton. On part de loin pour bien asseoir son che- 
val; arrivé à cinquante ou soixante pas, on lâche le 
coup de fusil. Le Saharien se rappellera ces leçons, 
quand à la chasse, lancé au galop, il tuera une ga- 
zelle ou une autruche. 

Ce n'est pas à un habitant du Tell qu'il faudra 
demander ces prodiges d'adresse, d'habileté, de 
science équestre. Vous ne lui verrez jamais non plus, 
les vêtements légers, la belle et fine laine de l'enfant 
du désert, que, du reste, vous reconnaîtrez toujours 
à son cheval svelte et élancé, à son adresse à manier le 
fusil, et à cette gracieuse inclinaison en avant au 
moyen de laquelle il rend plus rapides les allures de 
son coursier. 

Combien y en a-t-il aussi dans le Tell qui cour- 
raient une traite sans laisser tomber des pièces de 
monnaie placées entre la plante de leurs pieds et 
leurs étriers ! ^ 

« Et vous autres les chrétiens, vous allez au trot ; 



( ) Voici encore une différence Won notable dtns les principes d'é- 
quitation : Chez nous, Tétrier ne doit porter que le poids de la jambe ; 
chez les Arabes, au contraire, tout le poids du corps, aux allures 
vives, doit porter sur les étriers» 
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» nous aussi, mais en temps ordinôire, et pour lais- 
» ser souffler nos chevaux. A la guerre nous ne 
» voulons que le pas et le galop. Si nous ne sommes 
» pas pressés, le pas nous suffit, c'est le galop de 
» toujours; si nous sommes en danger, le galop 
» sauve nos têtes. » 

Un £hef arabe ne conserverait pas un cheval dont 
le pas ne serait point formé. 

Ces exercices ne sont pas suivis par tous les Arabes : 
chacun en prend ce qui convient à sa position, à sa 
fortune, à ses goûts. Mais tous se conforment aux 
principes que nous avons exposés pour Téducation 
du poulain. Ces principes sont résumés dans un pro 
verbe très répandu, qui prouvecombien ils attachent 
d'intérêt à commencer de bonne heure cette éduca- 
tion. Le voici : 

Heurezou djedaa 
La yensedaa 
Erkebou Teny 
Hatta inhany 
Heurezou Rebaa Telata 
Erkebou Rebaa arbaa 
lia ma yeofaa. 
Yenbâa. 

Fais-le manger poulain d'un an, 
II ne se fera pas d*entorses; 
Monte-le de deux à trois ans, 
Jusqu'à ce qu'il soit soumis ; 
Nourris-le bien de trois à quatre. 
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Remonte le ensuite ; 
S'il ne convient pas, 
Vends-le sans balancer. 

L'éducation du cheval terminée, il peut encore 
arriver que des vices se déclarent chez certains su- 
jets. Mais les Arabes ne s'en alarment nullement, 
parce que, suivant eux, ils ne peuvent plus provenir 
que d'un excès de repos qui les rend ou paresseux 
par habitude, ou capricieux par surabondance vi- 
tale. Us les corrigent par le travail, les fatigues de la 
guerre, ou la chasse. La commode disposition de 
leurs selles leur permet de tenir malgré les défenses 
opiniâtres de l'animal, ils ne s'en étonnent donc ni ne 
s'en effraient et finissent toujours par Je dompter 
complètement. On ne voit personne se défaire de son 
cheval parce qu'il se cabre, saute ou veut la jument, 
on se réjouit au contraire de ces preuves de vigueur; 
un temps viendra de les mettre à profit. 

L'homme à qui ils attribuent l'honneur d'avoir su 
le premier dompter les chevaux est Ismaïl, l'aïeul 
commun des Arabes ; ils s'appuient sur ces paroles 
de Dieu : 

« Nous lui avons soumis les chevaux pour qu'il les 
» montât. » 

Et sur ce serment célèbre dlsmaïl lui-même: 

« Les chevaux, la nuit et l'espace m'en sont té- 

ï moins comme le sabre, le papier et la plume. » 

* 

Toujours, on le voit, toujours la tradition reli- 
gieuse. 

6 
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Quant aux vices de méchanceté ; mordre, ruer , 
donner des coups de pied , il sont à peu près incon- 
nus. C'est à les prévenir qu'ils ont tendu tous leurs 
efforts ; ils font vivre le cheval auprès de la tente , 
l'admettent en quelque sorte comme partie intégrante 
de la famille. Au milieu des femmes, des enfants, des 
esclaves qui le choyent et le caressent, il ne peut, par 
ce contact de tous les jours, que prendre des habi- 
tudes de douceur et de soumission. 

Au reste, ces soins pour le cheval, ce n'est pas seu- 
lement riutérét personnel bien entendu du maitre 
qui les commande, c'est aussi la religion. Le pro- 
phète a dit : c Le croi/anl quia dressé son cheval de ma^ 
» nière à briller dans la guerre sainte (djehad) , la 
> sueur, les poils^ le crouin et rurine. de ce même cheval 
» entreront pour lui dans la balance du bien, au jour du 
^jugement dernier* » 

Malgré tous ces liens qui unissent l'homme au che- 
val, malgré cette Solidarité que leur font l'habitude, 
l'intérêt, la religion, le musulman ne donnera jamais 
à son cheval un nom d'homme. Les noms d'hommes 
ont été portés par des saints, ce serait un énorme 
péché, un sacrilège de les appliquer à un animal, fût- 
il de tous les animaux le plus noble. On ne donne, au 
reste, des noms qu'aux chevaux illustres, et encore 
dans les grandes tentes seulement. 

On les appelle: 

Salem ^ le Sauveur. 

Sâad^ le Bonheur. 
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Merzoug, TEnrichissant. 
Rabalih, THeureux. 
Messaoîid, THeureux. 
Bel Khrer, le Bien. 
Nadjy, le Persévérant. 
Rezki /mon Bien. 
Ghrezala, la Gazelle. 
El Guetaya^ la Coupeuse. 
Naâma, rAutruche. 
Mordjana, le Corail. 
El Aroussa, la Future. 
On donne à peu près les mêmes noms aux es- 
claves. 

Il est un usage constant chez les Arabes, qu ont pu 
observer tous ceux qui ont fait la guerre en Afrique; 
c'est celui de couper les crins du toupet , de Fenco- 
lure et de la queue. Voici les règles de cet usage, peut- 
être trouvé bizarre : 

Lorsque le poulain a un an (djedâa), on lui coupe 
tous les crins, moins un bouquet qu'on lui laisse au 
toupet, au garot et au tronçon de la queue. 

A deux ans (leny), on recommence îla même opé- 
ration et on coupe le tout. 

A trois ans (rehâa telata), troisième printemps, 
nouvelle tonte. 

De trois à cinq ans, on laisse tout pousser pour 
couper de nouveau le tout k cinq ans faits ( hlire- 
massi). Cette dernière opération s'appelle el ha^ 
lafya. 
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Après cinq ans, on ne touche plus aux crins : ce se- 
rait même un péché, parce qu'on ne pourrait avoir 
d'autre but que de tromper ses frères sur l'âge de son 
cheval. 

On ne manque jamais, après chaque tonte , de 
frotter les parties mises à nu avçc du crottin de 
mouton mêlé de lait , ou avec du bleu de Prusse 
(nila) délayé dans du beurre chaud. Ce procédé 
adoucit la peau et épaissit la crinière. 

Cette bizarrerie apparente a plusieurs raisons 
d'être; d'abord elle indique, à première vue, l'âge 
des chevaux jusqu'à huit ans, puisqu'il faut au moins 
trois ans pour que, les crins ayant pris toute leur 
longueur, le cheval puisse être appelé Djarr (le traî- 
neur avec sa queue). Ensuite, point important dans 
les pays chauds, elle accoutume à endurer patiem* 
ment les piqûres de mouches ; et enfin, Ion croit ob- 
tenir ainsi des crins plus fournis, plus longs et plus 
soyeux. 

Si les Arabes expliquent et justifient cette méthode 
de couper les crins du cheval jusqu'à l'âge de cinq 
ans, il n'en est pas de même de notre manière de 
raccourcir le tronçon de la queue. C'est, à leurs 
yeux, une barbarie sans nom; c'est aussi le texte 
d'inépuisables plaisanteries. Ils nous raillent, à ce 
sujet, jusque dans les conjonctures les plus graves. 

Je raconterai à l'appui un fait dont je garantis la 
réalité. 

En 1841, la colonne conduite par M. le maréchal 
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Bugeaud se rendait à Taguedempt pour y détruire 
le fort élevé à grands frais par l'émir Abd-el-Kader. 

Nous canipâraes sur VOuad-Khrelouk, Tun des af- 
fluents de la Mina. 

La nuit, nous fûmes réveillés par un coup de fusil 
parti de Tintérieur du camp. Chacun de sortir de sa 
tente, de se porter au lieu de l'événement et de s'en- 
quérir. Un Arabe était par terre, la cuisse cassée ; il 
tenait à la main un petit couteau très affilé, et, 
comme tous les voleurs de profession, il n'avait 
(l'autre vêtement qu'une ceinture de cuir garnie d'un 
pistolet. 

La sentinelle qui avait fait feu raconta qu'ayant 
remarqué un buisson marcher, s'arrêter et puis mar- 
cher encore, elle avait, soupçonnant quelque ruse, 
tiré dessus à dix pas, au moment où il s'approchait 
des chevaux de son capitaine. 

Au récit du vieux soldat d'Afrique, ses camarades 
furieux voulaient achever l'Arabe, mais des officiers 
se trouvaient là qui calmèrent cette première exci- 
tation bien^naturelle, et rendirent compte à l'auto- 
rité. L'Arabe ne tarda pas à être^transporté à l'am- 
bulance et pansé. 

Le lehdemain, l'armée devait continuer sa route. 
Notre homme avait une blessure gravé ; il était inu- 
tile de s'en embarrasser. Le mettre à mort n'avan- 
çait peut-être sa destinée que de quelques jours, et 
ne faisait pas grand bien à nos affaires. 0» pouvait 
tirer de l'aventure un meilleur parti. Le gouverneur 
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général décida qu'on le laisserait sur remplacement 
du camp, et qu'on lui donnerait une lettre pour la 
grande tribu des Flittas, sur le territoire de laquelle 
nous nous trouvions. Dans cette lettre on faisait 
comprendre à cette population si hostile, que son 
acharnement contre nous lui serait de jour en jour 
plus funeste, que la lutte n'était pas possible, que la 
France était puissante en guerriers et en richesses, 
qu'Abd-^l-Kader, en continuant la guerre, ne pou- 
vait qu'attirer sur elle des malheurs incalculables, 
et qu'enfin, ce qu'elle ?ivait de mieux à faire, c'était 
de séparer sa cause de celle de cet homme, si elle ne 
voulait voir dès à présent ses belles moissons rava- 
gées et incendiées, 

A la pointe du jour, la colonne expéditionnaire se 
mit en marche, et l'arrière-garde n'était pas à mille 
mètres de notre bivouac, qu'elle vit des cavahers 
arabes y arriver, mettre pied à terre et emporter le 
blessé que nous y avions laissé. Le jour suivant, 
nous reçûmes la réponse des Fliitas; elle était adres- 
sée « au général Bugeaud,kàidduport d'Alger *, » et à 
peu près ainsi conçue : 

« Vous nous dites que vous êtes une nation forte 
» et puissante et que nous ne pouvons lutter contre 



(<) n y a de cela neuf ans à peine, les Arabes reconnaissaient à la 
France la supréniatie du port d'Alger. Et l'on s'étonne qu'il n'y ait pas 
encore en Algérie une population de 2 miVIions d'Européens ! Quelle 
réponse à faire à ceux qui accusent « l'inintelligente domination du 
sabre» que cette suscription dérisoire — au général Bugeaud (au repré- 
sentant de la France), kaîd du port d'Alger! 
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VOUS. Les puissants et les forts sont justes. Vous 
voulez cependant vous emparer d'un pays gui ne 
vous appartient pas. Et puis, si vous êtes si riches, 
que voulez'vous faire chez un peuple qui n'a que 
de la poudre à vous donner? Au surplub, quand il 
le veut, le maître du monde abat les forts et fait 
triompher les faibles. Vous nous menacez encore 
d'incendier nos moissons ou de les faire manger 
par vos chevaux et vos bêtes de somme ; que de fois 
déjà n'avons-nous pas éprouvé de pareils malheurs! 
Nous avons eu de mauvaises années, nous avons vu 
les sauterelles, la disette, et Dieu pourtant ne nous 
a point abandonnés ; car nous sommes croyants, 
Arabes, et la misère ne peut tuer les Arabes. — 
El arbi krou el kelb, — el ouad ma iddih, — ou 
cheurr ma ikoutelou. — U Arabe son frère est le chien ^ 
— la rivière ne 'peut l'emporter, — et la misère ne peut 
le tuer. —Nous ne nous soumettrons donc jamais à 
vous, vous êtes des ennemis de notre religion, cela 
est impossible. Cependant, si le Tout-Puissant, pour 
nous punir de nos péchés et des péchés de nos 
pères, venait à nous infliger un jour cette horrible 
maladie, nous serions encore fort embarrassés, nous 
sommes forcés de l'avouer : chez nous la marque 
de soumission, c'est la présentation d'un cheval au 
vainqueur (gada)^ nous savons que vous n'aimez 
que les chevaux à courte queue, et nos juments 
n'en font pas. » 
Plus tard, les Flittas furent néanmoins obKgés de 
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nous donner des chevaux que leurs juments faisaient, 
mais \enT résistance fut opiniâtre. Depuis, ils ont 
toujours les premiers jeté les cris de guerre et de 
révolte ; ce sont eux qui nous ont tué le brave général 
Mustapha-ben-Ismaïl ' ; ce sont eux qui ont reçu Bou- 
Maza, ce sont eux enfin qui sont les derniers rentrés 
dans l'ordre. 



(^) Le général Mustapha-ben-IsmaîL — C'est à la haîne de Musta- 
pha-ben-Ismaîl contre Abd-el-Kader que la France doit rattachement 
qui ne s'est jamais démenti de ce chef illustre de la puissante tribu des 
Douairf. 

n avait été pendant plus de trente ans Tagha des Turcs. Aussi, 
quand le fils de Mahi-Eddin, fut, à l'âge de vingt-cinq ans, proclamé 
par les tribus de la province d'Oran, le vieux guerrier refusa de se sou- 
mettre, disant que : « jamais^ avec $a harhe blanche^ il n irait baiser 
1* la main d'un enfanU » 

Les suites de cette inimitié le forcèrent de se réfugier dans le me- 
chouar de Tleracen; là, pendant deux ans, il se maintint contre les 
hadars (citadins) dévoués à la cause de celui qui prenait le titre de 
commandeur des croyants. Mais, à bout de ressources, il demanda et 
obtint le secours du maréchal Glauzel, dont la colonne le dégagea 
en 4836. 

A partir de cette époque, à la tète des goums des Douairs et des 
Zmélas dont il avait suivi toutes les vicissitudes, il prit part, malgré 
son grand âge, à tous les combats liyrés dans la province d'Oran. 

La France récompensa cet énergique dévouement par le grade de 
maréchal de camp et lacroix de commandeur de la Légion d'honneur. 

Mustapha-ben-Ismaïl a été tué chez les Flittas le 19 mai 1843, à 
rftge de quatre-vingts ans, faisant le coup de fusil dans une affaire 
d'arrière-garde. Il protégeait avec quelques cavaliers de son goum 
rimmense butin pris sur les Hachem Gharabas, au moment de l'enlève- 
ment de la Zmala. 
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Le cavalier de la, vérité doit peu manger et sur- 
tout peu boire. S'il ne sait supporter la soif, il ne 
fera jamais un homme de guerre, ce n'est plus qu'une 
grenouille des* marais. 

Achète un bon cheval: si tu poursuis, tu atteins; 
si tu es poursuivi, l'œil ne sait bientôt plus où tu aç 
passé. 

Préfère le cheval de montagne au cheval de plaine, 
et celui-ci au cheval de marais, qui n'est bon qu'à 
porter le bât. 

Quand tu viens d'acheter un cheval, étudie-le avec 
soin, donne-lui l'orge progressivement jusqu'à ce 
que tu sois arrivé à la quantité qu'exige son appétit. 
Un bon cavalier doit connaître la mesure (J'iorge qui 
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convient à son cheval, aussi bien que la mesure de 
poudre qui convient à son fusil. 

Ne permettez ni aux chiens ni aux ânes de se 
coucher sur la' paille ou sur l'orge que vous devez 
donner à vos chevaux. 

Le prophète a dit: Chaque grain d'orge donné à 
vos chevaux vous vaudra une indulgence dans l'autre 
monde. 

Donnez de l'orge à vos chevaux, privez-vous pour 
leur en donner encore, carSidi-Hamed-ben-Yousseuf 
a ajouté : Si je n'avais pas vu la jument faire les che- 
vaux, je dirais que c'est l'orge. 

11 a dit encore : 

Khrer men chabir 
Ghrer chaïr, 

Au-dessus des éperons 
II n est que l'orge. 

Ne fais boire qu'une fois par jour à une ou deux 
heures de l'après-midi et ne donne l'orge que le soir 
au coucher du soleil; c'est une bonne habitude de 
guerre, et, en outre, c'est le moyen de rendre la chair 
du cheval ferme et dure. 
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PcHiP J)réparer un cheval trop gras aux fatigues de 
la guerre, fais-le maigrir par Texereice, jamais par 
la privation de nourriture. 

Ne laisse pas ton cheval à côté d'autres chevaux 
qui mangent l'orge sans qu'il la mange aussi ; il se- 
rait atteint du meghrela. 

Ne fais jamais boire après avoir donné forge, ce 
serait tuer ton cheval: Medroube be chair (frappé par 
l'orge-) 

Ne fais jamais boire un cheval après une course 
rapide, tu risques de le voir frappé par l'eau : Med- 
roube bi el ma (arrêt de transpiration.) 

Après une course rapide, fais boire avec la bride, 
fais manger avec la sangle, et tu t'en trouveras tou- 
jours bien. 

Soyez propres et faites vos ablutions avant démon- 
ter sur votre cheval. Le prophète vous aimera. 

Celui qui commet une incongruité sur le dos de 
son cheval n'est pas digne de le posséder. Au surplus, 
il en sera puni, son cheval se blessera. 

Quand on fait courir son cheval, il faut le ménager 
pour le trouver au besoin. On en doit user comme 
d'une peau de bouc. L'ouvrez-vous progressivement 
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et en resserrant son embouchure, vous conservez fa- 
cilement de l'eau ; mais si vous l'ouvrez brusquement, 
l'eau s'échappe d'un seul coup, il ne vous reste plus 
rien pour la soif. 

Un cavalier ne doit jamais faire courir son cheval 
en montant ou en descendant, à moins qu'il n'y soit 
forcé. 11 doit au contraire alors ralentir le pas. 

Qu'aimes-tu mieux, demandait-on au cheval, de la 
montée ou de la descente ? Il répondit : que Dieu 
maudisse leur point de rencontre ! 

Quand vous avez une longue course à faire, mé- 
nagez votre cheval par des interruptions au pas qui 
lui permettront de reprendre haleine. Répétez ce ma- 
nège jusqu'à ce qu'il ait sué et séché trois fois, lais- 
sez-le uriner , resanglez-le et faites ensuite ce que 
vous voudrez , il ne vous laissera jamais dans l'em- 
barras. Le cheval ainsi ménagé s'appelle El aoud 
cheheub. 

Lorsque en marche vous avez un vent très fort en 
tête, arrangez-vous, s'il est possible, pour l'éviter à 
votre cheval : vous lui épargnerez des maladies. 

Si vous avez mis votre cheval au galop et que 
d'autres cavaliers vous suivent , calmez-le , ne l'exci- 
tez pas, il s'animera assez de lui-même. 
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Si VOUS poursuivez un ennemi et qu'il commette la 
faute de pousser son cheval, contenez le vôtre, vous 
êtes sûr d'atteindre le fuyard. 

Quand, après avoir marché longtemps dans les 
montagnes et par des sentiers étroits, le cavalier 
vient à déboucher dans la plaine , il est • bon qu'il, 
fasse un peu courir son cheval. 

Au départ, le cavalier ne doit pas craindre de 
jouer avec son cheval pendant quelques minutes ; 
de la sorte il lui déliera les jambes et il s'assurera du 
repos pour toute la journée. De même , après une 
course pénible et fatigante, au moment d'arriver à 
sa tente , qu'il fasse un peu la fantasia. Les femmes 
du douar applaudiront, diront voilà un tel, fils d'un 
tel, et puis il saura ce que vaut son cheval. 

Le cavaKer qui ne donne- pas un bon pas à son 
cheval n'est point un cavalier, il excite la pitié. 

Celui qui, le pouvant, ne s'arrête pas pour laisser 
uriner son cheval, commet un péché. Ses compa- 
gnons doivent s'arrêter aussi, c'est une action mé- 
ritoire. 

Quand à la guerre ou à la chasse vous avez mis 
votre cheval en nage et que vous rencontrez un ruis- 
seau, ne craignez pas de laisser votre cheval avaler 
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sept à huit gorgées avec son mors. Cela ne lui fera 
aucun mal et lui permettra de continuer sa course. 

Après une longue course, ou bien dessellez immé- 
diatement votre cheval et jetez-lui de l'eau froide 
sur le dos en ayant soin de le faire promener en 
main, ou bien laissez-le sellé jusqu'à ce qu*il soit en- 
tièrement sec et qu'il ait mangé Tôrge. Point de 
terme moyen entre ces deux partis. 

Quand après]un long voyage en hiver, par la pluie 
et le froid, vous regagnez enfin votre tente, couvrez 
bien votre cheval, donnez-lui de l'orge grillée, du 
lait chaud, et ne le faites pas boire ce jour là. 

Ne faites pas courir vos chevaux, à moins de force 
majeure, dans les grandes chaleurs de l'été. Souve- 
nez-vous de ce dicton de vos pères: 

El aoud igoul 

Ma tedjerrinîche fe self 

Bach neselekck men ecif. 

Le cheval dit : 
Ne me fais pas courir en été 
' Si tu veux que je te sauve un jour du sabre. 

Si dans un cas de vie ou de mort vous sentez votre 
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cheval près de manquer d'haleine (chebaa), ôtez- 
lui la bride, ne fût-ce qu'un instant, et donnez-lui sur 
la croupe un coup d'éperon assez fort pour amener 
du sang. Il urinera et pourra encore vous sauver. 
Quand après une course rapide vous pouvez don- 
ner du répit à votre cheval, le moment de recom- 
mencer vous sera signalé par l'épuisement du mucus 
qui sort de ses naseaux. 

Voulez-vous savoir, après une journée de courses 
et de fatigues excessives, quel fonds vous pouvez faire 
sur votre cheval, mettez pied à terre et tirez-le for- 
tement à vous par la queue ; s'il résiste sans être 
ébranlé, fixé au sol, vous pouvez compter sur lui. 

Dans les expéditions, quand, après de grandes fa- 
tigues, vous n'avez qu'un instant pour vous reposer, 
prenez pour oreiller quelques brides de vos frères, 
vous ne serez jamais abandonné, oublié, quoiqu'il 
puisse arriver. 

Un cavalier doit étudier les habitudes de son che- 
val, connaître à fond son caractère. Il saura alors 
si, ayant mis pied à terre, il peut avoir toute con- 
fiance en lui, s'ilesUranquille au milieu des juments, 
ou s'il doit le surveiller et l'entraver. Aucun de ces 
détails n'est indifférent en présence de l'ennemi. 
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Dans le Sahara, si Ton donne souvent aux chevaux 
du lait de chamelle ou de brebis, il ne faut pas croire 
que ce soit là leur unique boisson. 11 remplace d'ail- 
leurs plus souvent l'orge, qui est rare, que Feau, en- 
core assez facile à trouver. Les Arabes sont convaincus 
que le lait maintient la santé et consolide la fibre, 
sans augmenter la graisse. Inutile de dire aussi que 
les gens riches, possédant beaucoup de chamelles, 
sont moins avares de lait que les gens pauvres, dont 
c'est la ressource à peine suffisante pour les besoins 
de leurs familles. Ces derniers retendent d'eau quand 
ils le peuvent. 

Au printemps, on emploie le lait de brebiss dans 
les autres saisons, on y joint le lait de chamelle. 

A Souf, Tougourt, Ouargla, Mellili, Gueléâa et dans 
le Touat\otL il y a plus de chameaux que de chevaux. 



(') Voir pour toutes ces localités moti livre Le Sahara Algérien, 

7 
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OÙ les grains sont plus rares que dans la première 
zone du désert, les dattes tiennent souvent lieu d'orge. 
Quand elles sont sèches, on les présente dans une 
musette; le cheval en les mangeant rejette de lui- 
même les noyaux avec une grande adresse. Dans cer- 
tains pays, on sépare les noyaux, on les écrase dans 
un mortier, puis on les fait manger mélangés avec 
les dattes, qui ont été aussi légèrement broyées. 

On donne également les dattes au cheval lors- 
qu'elles ne sont pas tout-à-fait mûres (belahk), il les 
mange alors avec les noyaux ; tendres encore, ceux- 
ci ne peuvent lui faire de mal. 

Quand on veut mélanger les dattes avec la boisson, 
voici comment on procède : Après Ja récolte, on 
prend trois ou quatre livres de dattes fraîches, on les 
manipulé dans un grand vase rempli d'eau, jusqu'à 
ce que la chair de la datte soit devenue une espèce 
de pâte liquide, on ôte les pellicules, les noyaux, et 
le tout, bien remué, est présenté au cheval. 

Le régime de la datte engraisse les chevaux, mais 
n'aifermil pas leur fibre. 

X>ans la première zone du SaAara, voici, par saison, 
le régime obligé des chevaux : 

Au printemps, on les déferre et on les envoie dans 
les pâturages qui, à cette époque, sont abondants en 
herbes succulentes et odoriférantes, connues sous le 
nom générique deelaâchenb. Us sont entravés. On a 
l'attention de fuir les contrées où pousse le tedena, 
plante veloutée dont la feuille ressemble à une oreille , 
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de rat. Elle est près de terre, ordinairement recou- 
verte et cachée par le sable ; elle occasionne au che- 
val qui la mange, des coliques le plus souvent termi- 
nées par la mort. 

Riche ou pauvre, aucun ne fait manger d'orge ; on 
la remplace par le lait de brebis, très abondant en 
cette saison. 11 maintient les chevaux dans un état 
parfait. 

On fait boire une seule fois par jour, à deux heures 
de l'après-midi. 

En été, on vient dans le TeuU faire sa provision de 
grains; on y est entouré d'étrangers malveillants, 
quelquefois d'ennemis, on n'a garde d'envoyer les 
chevaux aux pâturages, ils risqueraient d'y être 
volés ; ensuite, on n'est pas fâché de les avoir toujours 
sous la main pour l'une des mille circonstances qui 
peuvent survenir^ On achète de la paille d'orge et de 
l'orge à ses hôtes. C'est l'époque de l'année où les 
animaux sont dans l'abondance. 

J'ai dit de la paille d'orge, parce que les Arabes 
ne consentiraient pas à nourrir leurs chevaux de 
paille nouvelle de froment ; elle cause la jaunisse, 
pensent-ils, quand on l'emploie avant l'hiver. 

Outre la crainte d'un voisinage suspect ou d'éven- 
tuahtés fâcheuses, un autre motif empêche les Saha- 
riens d'envoyer, en cette saison, leurs chevaux au 
pâturage. Les chevaux entiers s'y trouveraient mêlés 
aux juments, dont la vue leur rappellerait les amours 
du printemps. Se barbouillant, à toute occasion, les 
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naseaux de leur urine, ils contracteraient une mala- 
die grave que l'on nomme et kuerrefa. L'animal mai- 
grit, son poil devient terne, il hennit sans cesse, 
aspire l'air, et ne veut plus manger. Pour le guérir, 
on l'éloigné des juments et on lui frotte l'orifice des 
naseaux avec du goudron imprégné de jus d'oignon. 
Les Sahariens sont tellement imbus de cette opinion, 
qu'un cavalier dans le désert aimerait mieux laisser 
son cheval saillir dix fois que de lui permettre de 
sentir Turine des juments. 

Si une raison quelconque empêche d'aller acheter 
des grains dans le TeuU, les plaines ne présentant 
plus que des herbes desséchées par le soleil, on se 
rapproche des montagnes du Sahara où l'on a plus 
de chances de trouver de l'eau, des mares ou même 
des marais. Si cette ressource fait défaut, on s'en va 
camper à proximité des Kuesourg \ on s'y fournit 
de paille à prix d'argent ou à titre d'échange. Dans 
les deux cas, les juments seules sont envoyées au pâ- 
turage; les chevaux restent entravés devant la tente, 
par crainte du kuerrefa. 

On fait boire deux fois par jour, le matin de 
bonne heure et le soir après le coucher du soleil, 
l'expérience ayant démontré qu'à ces heures 1 eau 
était plus saine et plus fraîche. En cette saison, l'orge 
est indispensable. 
En automne, on remet les chevaux dans les pâtu- 

iM I III mm II ■ ■ I M ig I I II ■ I 

^ (') Kuêêmiifêf singulier, Ksar, hameau, village ou ville du désert. 
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rages ; ils y trouvent le chiehh \ précieuse ressource 
dans le Sahara, où pour vanter un homme capable 
et modeste en même temps, on dit : 

Flâne ky Echiehh 
* Inedjem ou ma icheîa. 

Un tel est comme, le chiehh ; 
Il peut, et pourtant on ne parle pas de lut. 

Voilà pour le jour. La nuit, on donne à poignées 
le Seurf, espèce d'arbuste épineux. On le coupe près 
de terre, on le bat ensuite avec une baguette, pour le 
débarrasser des épines sèches qui pourraient offenser 
l'œsophage ou les membranes del'estomac. On en fait 
grand cas pour les principes nutritifs qu'il contient. 

On prépare encore une autre plante assez sem- 
blable à la ronce sauvage et nommée el âdem. 

On ne fait plus boire qu'une fois par jour, vers les 
deux heures de l'après-midi. Ce moment semble le 
plus favorable dans une saison où, la température 
devenant de plus en plus froide, l'eau a déjà perdu 
de sa fraîcheur. 

Les gens aisés donnent l'orge ; les pauvres ne le 
peuvent pas toujours. 

En hiver, les chevaux continuent à aller aux pâtu- 

(1) Chiehh. — Voir la note de la page 54, chapitre de l'étalon. 
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rages, qui déjà seront abondants en proportion des 
pluies survenues. Us y trouveront le chiehli, el âdem. 
le derine^, etc., etc., qui suffiront largement à leur 
nourriture. 

La nuit on leur prodiguera le bouse, que les Arabes 
nomment le frère de l'orge, tant ils apprécient «es 
propriétés nutritives. Le bouse n'est autre chose que 
Valfa ^, qui, au moment où il forme son épi, a été 
tiré par sa, partie supérieure, a cédé et s'est dégagé 
de son enveloppe. Quand il est réuni en petites 
gerbes, on le coupe par morceaux, et il joue le rôle 
de la paille hachée. 

On utilise encore e/ a//a d'une autre manière. Avec 
une pioche on met à jour ses racines, on les débar- 
rasse de leur enveloppe rougeâtre, l'animal les 
mange avec avidité. Cet ahment prend alors le nom 
de gueddeine ou zemouna, suivant les localités. 11 est 
donc nourrissant, mais ne dispense pas de l'orge. 



(i) Derine. — C'est le itippa harhata de Desfontaines, cette plante 
crott abondamment dans le Sahara. Les habitants de cette contrée peu 
productive vont courir au loin pour ramasser les graines de cette 
graminée; ils en rapportent souvent de bonnes charges. Ces graines 
appelées el louî, servent aux mêmes usages que le blé : on en fait de la 
farine {Le Grand Désert, page 386). 

p) Alfa. — Cette plante est très répandue en Algérie; elle est d'une 
grande ressource pour la nourriture des chevaux; dans nos expédi- 
tions, les chevaux n*ont eu souvent que cette plante pour se nourrir. 

C'est le lige sparte (lygeum sparium). Les chaumes de cette gra- 
minée ne s'élèvent qu'à environ dix ou douze centimètres de hauteur. 
Cette plante est la stepa tenacissiwia, servant k faire en Orient les 
ouvrages dits sparterie. Dans quelques contrées de l'Algérie, les indi- 
gènes en font des nattes (Le Grand Diêert, page 377). , 
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On ne fait boire qu'une fois par jour, comme en 
automne^ 

C'est une locution proverbiale, cbez les Arabes, 
que de dire : la nourriture du matin s'en va au fu- 
mier, mais celle du soir passe à la croupe. 

Avec ce régime, les chevaux restent sveltes et élan- 
cés, ils sont toujours prêts à marcher, à courir, à 
faire enfin le rude service qu'on en exige dans le Sa- 
hara. Ils gagnent d'une manière étonnante quand, 
au lieu de quelques jointées d'orge et de la pâture 
dans des plaines desséchées par un soleil brûlant, ils 
trouvent la nourriture du teuU. Que serait-ce donc 
si on les mettait au régime des chevaux européens? 
Au lieu d'être en chair, ils deviendraient gras, ils 
nous plairaient davantage, mais perdraient aux yeux 
des Arabes, fort peu appréciateurs de cette sorte de 
beauté le plus souvent acquise aux dépens des qua- 
lités du cheval de guerre. 

Toutefois, si l'Arabe est trop véritablement cava- 
lier pour ne pas tenir avant tout à ces quaUtés, il est 
aussi trop amoureux de la pompe, de l'éclat, de la 
fantasia, s'il m'est permis d'employer un mot déjà 
populaire en France, pour ne pas se donner, quand 
il le peut, le luxe d'un cheval de montre et de parade. 
Aussi n'est-il pas rare de voir des Arabes de distinc- 
tion laisser leurs juments chéries trois ou quatre 
mois attachées devant la tente, sans les monter. Elles 
prennent alors de l'embonpoint, et ne sont plus em- 
ployées que dans les fêtes, les noces, dans toutes les 
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circonstances où les chefs veulent représenter d'une 
manière brillante. Pour les chasses, les razzias elles 
courses pénibles et lointaines, iJs ont des chevaux de 
moins de valeur apparente, mais dont ils sont sûrs, 
et qu ils ne craignent pas de fatiguer. Les juments 
dont nous venons de parler sont équipées avec un 
grand luxe, les stara (couvertures) et les brides sont 
brodées en or fin, les'étriers sont argentés ou dorés, 
et les feutres {beda) sont aussi beaux que du drap ; 
les plus estimés viennent de Ouareglâa. 
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MESURES, PROPORTIONS. 



On ne connaît pas le pansage dans le Sahara. On 
essuie seulement les chevaux avec des chiffons de 
laine et on les couvre de très bons djellale (couver- 
tures), qui enveloppent la croupe et le poitrail. A 
vrai dire, on sent peu la nécessité de ce travail, les 
chevaux étant constamment placés dans des lieux 
sains, sur des terrains élevés et à l'abri des courants 
d'air. Les Arabes qui nous ont vus panser nos che- 
vaux le matin et le soir avec un soin minutieux, pré- 
tendent que ce frottement continuel de l'épiderme, 
avec l'étrille surtout, nuit à leur santé, les rend déli- 
cats, très impressionnables, et, par suite, incapables 
de supporter les fatigues de la guerre, ou tout au 
moins plus sujets aux maladies. 

Lorsqu'il fait chaud et qu'on en a la facilité, on les 
lave matin et soir. Souvent, en hiver, on les attache 
dans les tentes qui sont très vastes, pour les préser- 
ver du soleil et de la pluie. 
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Le principe est de les tenir propres. On conduisit 
un jour un cheval au prophète , il Texamina ,. se 
leva, et, sans mot dire, il lui essuya la face, les yeux, 
et les naseaux avec les manches de sa chemise. — 
Quoi ! avec vos vêtements ! lui dirent les assistants. 
— Certainement, répondit-il, et c'est Fange Gabriel 
qui m'a plus d'une fois réprimandé et ordonné d'en 
agir ainsi. 

En hiver, on met la couverture jour et nuit. En été, 
on la met à 10 heures du matin pour l'ôter de 5 à 8 , 
instant où on la replace pour toute la nuit, afin de pré- 
server le cheval du froid ou de la rosée, d'autant plus 
dangereux , disent les Arabes , que la peau a été 
échauffée toute la journée par un soleil ardent. Le 
proverbe suivant exprime combien ils redoutent le 
froid des nuits d'été. 

Beord es seif 
Ou la derba becif. 

Le froid de l'été, 

Ou bien un coup de sabre. 

Si les Arabes n'attachent pas , comme nous , de 
l'importance au pansage, ils sont en revanche très at- 
tentifs et très scrupuleux dans le choix des aliments, 
et surtout de l'eau dont ils abreuvent leurs chevaux. 
Bien des fois, dans les premiers temps de la conquête, 
en expédition, j'ai vu, après de longues journées de 
marche par des chaleurs intolérables, par un vent 
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du sud qui nous étouffait et nous soufflait le sable et 
la poussière au visage, quand cavaliers et fantassins, 
tous haletans, inertes, épuisés, nous nous laissions 
aller, affaissés, à un repos fatigant encore et sou- 
vent troublé par les alertes que nous causait Tennemi 
rôdant et tournoyant aux environs, j'ai vu , dis-je , 
des indigènes se rendre à une lieue du bivouac pour 
faire boire leurs chevaux à une source pure qui leur 
était connue. Us aimaient mieux ainsi risquer leur vie 
qued'avoir la douleur d'abreuver leurs chevaux dans 
les ruisseaux souvent peu abondants du camp, ruis- 
seaux dont le piétinement des hommes et des bêtes 
de somme avait bientôt fait autant d'infects cloaques. 
Je ne crois pas avoir besoin de m'étendre davan- 
tage sur l'hygiène du cheval chez les Arabes. Je ne 
pourrais, d'ailleurs, ajouter que des redites. 11 me 
semble préférable de renvoyer le lecteur à tous les dé- 
tails parsemés dans les pages précédentes, et surtout 
aux principes formulés dans le chapitre de I'êdugation 

DU POULAIN. 

Si je me suis bien fait comprendre, j'ai exposé com- 
ment tout propriétaire d'un cheval, chez les Arabes, 
est un maître attentif, vigilant, j'allais dire dévoué, 
qui suit et dirige les progrès, corrige les écarts, per- 
fectionne les qualités de son élève depuis le premier 
jour. Cette éducation embrasse tout ; aussi bien que 
ce que j'appellerais volontiers les facultés morales, 
elle augmente, modifie, améliore les facultés physi- 
ques. Tout est pesé, prévu, la boisson, les aliments, 
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les exercices, la tenue au repos, tout est gradué et 
proportionné aux âges, aux lieux, aux saisons, tout 
est l'objet de soins incessants et soutenus. 

Encore une fois, la question n'est pas de savoir si 
les soins sont bien entendus, s'ils ont tort ou si nous 
nous trompons; mais, après avoir avancé que dans 
la vie de l'Arabe l'occupation dominante, à peu prés 
unique, est l'éducation et l'entretien de son cheval, 
j'ai constaté que l'Arabe n'obéit pas au hasard, que 
sa passion n'est pas aveugle et irréfléchie, comme le 
croient ceux qui l'observent de loin et d'un rapide 
coup d'œiL 11 est guidé, comme pourra s'en con- 
vaincre tout homme qui l'étudiera avec opiniâtreté, 
qui l'examinera au microscope, si je puis ainsi parler, 
qui analysera ses faits et gestes de chaque jour, il est 
guidé par un parti pris traditionnel et motivé. En un 
mot, cette éducation et cet entretien du cheval sont 
subordonnés à des règles constantes et certaines qui 
toutes ont pour but de donner au cheval la vigueur, 
le fonds, la santé. 

Qu'est-ce autre chose que de l'hygiène? 

Les Arabes, dit Ben-et-Ouardy, ont toujours pré- 
féré les beaux chevaux à leuys propres enfants, et ils 
aiment tant à en faire parade dans leurs jours de fête 
ou dépendre, qu'ils se priveraient de toute nourriture 
plutôt que de les voir souffrir de la soif ou de la faim. 
Dans les circonstances pénibles et difficiles, dans les 
années de disette surtout, ils vont jusqu'à leur don- 
ner le pas sur leurs propres personnes et sur leurs 
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familles. Les traits qu'on raconte à ce sujel le prou- 
vent, ainsi que les chants composés par leurs 
poètes. 

Voici des vers adressés par le savant Beti-Sassa à 
la grande tribu des Beni-Aâmer. Nous les reprodui- 
sons dans toute leur originalité : 

Beni-Aâmer % pourquoi vois-je'vos chevaux 
Flétris, changés par la misère? 
Cet état ne peut leur convenir. 
Quoique la mort ait une heure que nul ne peut retarder, 
Les chevaux sont votre sauvegarde, 
Donnez-leur les biens que vous préférez ; 
D'orge pure remplissez leurs musettes 
Et de fer garnissez leurs sabots. 



Aimez les cbeyaux, soignez-les : 

En eux seuls gil l'honneur et la beauté. 

En les soignant, vous soignez vous-mêmes. 
L'Arabe qui n'a pas un bon cheval, ne peut viser à la réputation. 
Pour moi, sur cette terre, je ne connais pas d'autre bonheur, 

Et, si j'avais force soulthanis d'or^ 
Je ne m'en réjouirais que pour les partager avec lui. 

J'en soutiendrais aussi ma famille, 

Et s'ils venaient à me manquer, 



(*) Beni'Aàmer. — Tribu très importante située au sud-ouest 
d'Oran. 

(^) SouUhanis d'or, — Pièces d*or frappées en pays musulman et 
qui valent de 10 à IS francs. 
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Je saurais abaisser mon orgueil 
Jusqu'à demander fièrement Taumône pour mon ami. 
Tous les trésors de Karoune S sans cheval, 

Ne sauraient me rendre heureux. 

Le vent du nord vient-il à souffler. 
Et le ciel s'ouvre- t-il sur la terre, 
Garantissez vos chevaux de la pluie froide, 
Réchauffez-les, ils méritent ces égards. 
Pour les jeux, pour la guerre, 
Parez-les de vos selles les plus riches. 
De brides brodées d'or, de vêtements superbes. 
Et le prophète vous aimera. 

Chagrinez-vous aussi pour les juments de vos serviteurs pauvres. 
Quand, malgré tous leurs labeurs, 
Us n'ont pu suffire à leurs besoins. 
Donnez leur une hospitalité généreuse. 
Partagez avec elles, la nourriture de tous les jours. 
Associez-les à vos familles ; 
Bien des péchés vous seront remis. 

* Les sabres sont tirés, 
Les guerriers se sont/angés. 
Le cheval va devenir plus précieux que l'épouse 
Le feu des combats s'est allumé, 
Je le dirige au milieu des hasards^ 
Il me protège de sa tête, de sa croupe, 
Et fait fuir mes ennemis. 



(i) Karovne, — Prince indien qui vivait avant la naissance dn pro- 
phète et dont les richesses étaient proverbiale* 
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Que Dieu préserve ce cheval à crinière 
Dont les yeux sont flamboyans 1 



Aimez les chevaux, soignez-les, 

En eux seuls gît Thonueur et la beauté. 



Oïl le voit, dans le Sahara, le cheval est la plus 
belle créature après l'homme ; la plus noble occu- 
pation est de relever, le plus délicieux amusement 
de le monter, et la meilleure action domestique de 
le soigner* 

Les Arabes croient pouvoir déterminera l'avance, 
par certains procédés, quelles seront la taille et les 
qualités du poulain quand il sera devenu cheval. 
Ces procédés varient avec les localités. Voici les plus 
généralement reçus : . 

Pour la taille, on prend une corde, on la passe 
derrière les oreilles, sur la nuque, et on en réunit les 
deux bouts sur la lèvre supérieure au-dessous des na- 
seaux. Cette mesure ainsi établie, on l'applique à la 
distance qui sépare le pied du garot ; il est admis 
que le poulain grandira de toute la partie de la der- 
nière mesure qui dépasse le garot. 

Quand on veut s'assurer par les proportions de la 
valeur d'un cheval, on mesure avec la main depuis 
I extrémité du tronçon de la queue jusqu'au milieu 
du garot, et Ton compte le nombre de palmes, puis 
Ton recommence à compter de'puis le milieu du garot 
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jusqu'à Textrémité de la lèvre supérieure, en passant 
entre les oreilles. 

Si dans les deux cas le nombre de palmes est égal, 
le cheval sera bon, mais d'une vitesse ordinaire. 

Si l'on compte plus de palmes en arrière qu'en 
avant, l'animal est sans moyens. 

Mais si le nombre des palmes qui se trouvent du 
garrot à l'extrémité de la lèvre supérieure est plus 
considérable que celui que l'on a compté en mesurant 
de la queue au garrot, oh ! alors, l'animal, soyez-en 
sûr, aura de grandes qualités. Plus le nombre diffère 
à l'avantage de la partie antérieure, plus le cheval a 
de prix. On peut, disent les Arabes, avec un tel che- 
val, € frapper au loin; » exprimant ainsi la vitesse et 
le fond qu'une telle conformation lui assure. 
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Couleurs. — Les robes les plus estimées sont : 

Le blanc {el biod, el chelieub). — Prenez-le blanc 
comme un drapeau de soie, sans ladre, avec le tour 
des yeux noir. 

Le noir {el kahal^ el deheum). — U le faut noir 
comme une nuit sans lune et sans étoiles. 

Le bai {el hameur). — Il le faut presque noir {semm 
ou doré {koummite). 

El hatMur $imm 

IgoiU $1 bêla ogood temm. 

Le rouge foncé 

Dit à la dispote : reste^là. 

V alezan {el cA^gfgfCMr).— Désirez-le brûlé. Quand il 
fuit sous le soleil, c'est le vent. Le prophète affection- 
nait les alezans. 

Le gris foncé pommelé, qu'ils nomment gris de pi- 

8 
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geon sauvage [zereug et goumery). — S'il ressemble à 
la pierre de la riyière : 

Il remplira le douar 

Quand 11 sera vide 

Et nous sauvera du combat * 

Le jour où les fusils se touchent. 

Jemmela el merahh 
Ida kan khraly 
Ou iemenâa mm eterad 
Men in itkholtou el mekh^. 

Les gris sont, en général, estimés quand la tête est 
moins foncée que la robe. 

Le louvet [el khedeur), le vert. — On le veut foncé, 
la queue et les crins noirs. 

Le blanc, c'est la couleur des princes, mais il ne 
supporte pas la chaleur. 

Le noir porte bonheur , mais il craint les pays 
rocheux. 

L'alezan est le plus léger. Si Ton vohs assure avoir 
vu un cheval voler dans les airs, demandez de quelle 
couleurilétait;siron vous répond : alezan, croyez-le. 

Le bai, c'est le plus dur et le plus sobre. Si Ton 
vous dit qu'un cheval a sauté dans le fond d'un pré- 
cipice sans se faire de mal, demandez de quelle cou- 
leur il était. Si l'on vous répond : bai, croyezJe. 

Ben Dyab, chef renommé^ du désert, qui vivait en 
l'an 905 de l'hégire, se trouvant un jour poursuivi 
par Saad el Zanaty, ôhikh dés Outad Yagmb, se re^ 
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tourna vers son fils et lui demanda : c Quels sont les 
» chevaux en tête de Tennemi?— Les chevaux bjancs, 
» répondit son fils. — C'est bien, dirigeons^nous du 
» côté du soleil; ils y fondront comme du beurre. > 
Quelque temps après, Ben Dyab se retournant encore 
vers son fils lui demanda : c Quels sont les chevaux 

> en tête de l'ennemi? — Les chevaux noirs, lui cria 

> son fils. — C'est bien, gagnons les pays pierreux 

> et nous n'aurons rien à en craindre; ils ressemblent 

> à la négresse du soudan, qui ne peut marcher pieds 

> nus sur les cailloux. » Il changea dé route, et bien- 
tôt les chevaux noirs furent distancés. 

Une troisième fois, Ben Dyab demanda : « Et main- 

> tenant, quels sont les chevaux en tête de l'ennemi? 

> — Les alezans brûlés {megktouk, fermé), et les bai- 
bruns. — En ce cas, s'écria Ben Dyab, à la nage, 

» mes enfants, à la nage, et. du talon à nos chevaux, 

> car ceux-ci pourraient bien nous atteindre, si, pen- 
» dant tout Tété, nous n'avions pas donné l'orge aux 
» nôtres. > 

Les robes méprisées sont : 
Le Pie (el begâa): Fuyez-le comme la peste, c'est 
le frère de la vache , 

Jeîh îaam ky meeha 

Ou yeib el bêla ghrir ki neeha. 

Le kouskoussou arrive quand il est parti, 
Et il trouve la dispute aussitôt qui! arrive* 



» 
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Visabelle à queue et crins blancs. Un chef ne vou- 
drait pas noionter un pareil cheval , il y a même des 
tribus qui ne consentiraient pas à lui laisser passer 
la nuit chez elles. On l'appelle le jaune dejuif f^e- 
fetir eljlioudy). Cette couleur porte malheur. 

Zirmg hadidi 
Ou sefeur d jhoudy 
lia moulah yotàlU 
Kuetâa ly tddt. 

Le gris de fer 

Et le jaune du juif 

Si son mattre revient (du combat) 

Coupe-moi la main. 

Le Rouan ( el hamary)^ on l'appelle meghredeur 
edeum, une mare de sang, son maître sera pris et ne 
prendra jamais. 

Estimez le cheval sans balzanes avec une pelote 
en tête {ghrora) ou une simple liste (syâla). 

Il faut qu'elle descende jusqu'aux lèvres, son 
maître ne manquera jamais de lait. C'est un heureux 
indice, c'est l'image de l'aurore. — Si la pelote est 
tronquée et bordée irrégulièrement, elle déplaît à 
tous, et si le cheval y ajoute une balzane antérieure 
hors montoir, aucun homme sensé ne doit monter 
ce cheval , aucun connaisseur ne veut même le te- 
nir. Ce cheval tue comme un poison subtil. 

Si le cheval a deslbalzanes, désirez trois balzanes, 
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un pied droit exempt, celui de devant ou de derrière 
indifféremment. 

Un bon signe est le pied droit de devant et le pied 
gauche de derrière blancs tous deux {bipède diagonal 
droit). On appelle cela ; « la main de Técrivain et le 
pied du cavalier* » 

Ide el kateb 
Ou ridj$l erakeb 

Le maître de ce cheval ne peut manquer d'être 
heureux , car il monte sur du blanc et descend sur 
du blanc. (On sait que les Arabes montent à droite et 
descendent pour la plupart à gauche). 

Deux balzanes postérieures sont un indice de 
bonheur : 

Mhadjel etoualy 

Ma yehkache moulah khraly. 

Le balzane des derniers, 
Son mattre ne sera jamais rainé. 

11 n'en est pas de même du balzane des premiers, 
son maître aura toujours la figure jaune. 

N'achetez jamais un cheval belle face avec quatre 
balzanes [el gkrecliâa), car il porte son linceul avec 
lui. 

Les idées des Arabes sur les balzanes sont résu- 
mées dans le petit conte suivant : 

«Un Arabe avait une jument de race, d'avance 
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on se disputait son poulain ; aussi, quand elle fiitsur 
le point de mettre bas, convoqua-t-il tous ses amis. 
Le nouveau-né présenta d'abord la tête , elle portait 
une pelote, TArabe se réjouit, son cheval devancerait 
un jour Faurore, il en avait la marque sur le front* 
Parut ensuite le pied gauche de devant, et le maître 
enthousiasmé demanda 100 douros de son poulain. 
Le pied droit antérieur se montra ensuite , il avait 
une balzane, et le prix fut réduit à cinquante dou- 
ros. Vint après, le pied gauche de derrière, il 
avait une balzane , et TÂrabe au comble de la joie 
jura qu'il ne donnerait pas son poulain pour tout 
au monde. Mais voici que le quatrième pied se pré^ 
sente aussi avec une balzane ; dans sa fureur l'habi- 
tant du Sahara fit jeter le poulain sur les ordures , 
il ne put se résoudre à garder un pareil animal. » 

Ejns. — Le cheval a quarante épis; de ces qua- 
rante, il en est vingt-huit qui, en général, sont con- 
sidérés comme n'étant ni de bon ni de mauvais au- 
gure, et douze auxquels on attribue une influence. 
On s'accorde à en regarder six comme augmentant 
les richesses, portant bonheur, et six autres comme 
causant la ruine, amenant l'adversité. 

Epis qui sont d'un bon augure : 

L'épi qui est entre les deux oreilles {nekhlet el 
âadar, l'épi de la têtière), le cheval est vite à la course. 

L'épi qui règne sur les faces latérales de l'enco- 
lure SebâaEnneby, (le doigt du prophète), son maî- 
tre meurt bon musulman, dans son lit* 
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L'épi du sultan {nekhlet essoultane). Il règne le 
lûng de Tencolure, en suivant la trachée artère : — 
amour, richesses, prospérité. — Le cheval qui le 
porte fait trois vœux par jour : 

Dieu fasse que mon maître me considère comme 
ce qu'il possède de plus précieux au monde ; 

Que Dieu lui fasse un sort heureux, pour que le 
mien s'en ressente ; 

Que Dieu lui accorde la faveur de mourir martyr 
sur mon dos. 

L'épi du poitrail (zeradyd) remplit la tente de butin. 

L'épi du passage des sangles {nekhlet et hazame) 
augmente les troupeaux. 

L'épi qui est auit flancs (nekhlet echebour^ Tépi des 
éperons), s'il se dirige du côté du dos, il préserve le 
cavalier de tout accident à la guerre ; s'il se dirige du 
côté du ventre et en bas, il est un signe de richesses 
pour son maître. 

Epis qui portent malheur : 

Netahyat^ — épi qui se trouve au-dessus des sour- 
cils,— son maître mourra frappé à la tête. 

Nekhlet el nâache, — l'épi du cerceuiL II se trouve 
auprès du garrot et va en descendant vers l'épaule. 
Le cavalier ne peut que périr sur le dos d'un pareil 
cheval. 

Neddabyat, — les pleureurs. Epi qui se trouve sur 
les joues. Dettes, pleurs, ruine. 

Nekhlet el khriana, — l'épi du vol. Il se trouve 
placé au boulet ; matin et soir, il dit : ô mon Dieu 
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fais que je sois volé , ou que mon maître meure. 

L'épi que Ton trouve à côté de la queue, — il 
annonce le trouble, la misère et la famine. 

L'épi qui règne à la partie interne des cuisses, — 
femmes, enfants, troupeaux, tout doit disparaître. 

J'ai donné la classification généraleiment adoptée, 
elle n'est pas absolue, elle varie suivant les locali- 
tés ; chaque tribu augmente ou diminue le nombre 
de ses épis heureux et malheureux. 

Comme on le veit, je n'ai parlé que des robes 
principales, sans vouloir entrer dans la dégradation 
des teintes, ce qui m'aurait conduit beaucoup trop 
loin. La part étant faite des préjugés et des supersti- 
tions, il restera établi que les Arabes aiment lès 
robes franches, foncées, et regardent les robes 
claires et lavées, ainsi que les taches blanches à la 
tête, sur le corps et aux extrémités, quand elles sont 
longues et larges, comme des dégénérescences de 
races et des indices de faiblesse. 

Chaque arabe a sa robe de prédilection. Les uns 
veulent des chevaux noirs, les autres des chevaux 
gris, ceux-ci des bais, ceux-là des alezans, etc. Leurs 
affections ou leurs antipathies sont en général moti- 
vées par des souvenirs de famille : Leurs ancêtres 
ont eu un grand succès avec telle robe, éprouvé de 
grands revers avec telle autre. On voit donfc des 
Arabes refuser un bon cheval, donnant pour toute 
raison, c Ce nest pas mùii poil. > 
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Dans le Sahara, les chevaux renommés par leur 
sang et leur vitesse se vendent bien et se vendent 
cheré 

Il est des causes qui font totalement exclure un 
cheval du service de guerre. Les voici : 

{El maatenk.) Le poitrail étroit et enfoncé accom- 
pagnant des épaules maigres et perpendiculaires. 
On ne peut se faire une idée de Timportance que les 
Arabes attachent au développement des muscles du 
poitrail (zebadyat). 

Le garrot gras et peu protubérant. Jamais vous ne 
pouvez fixer convenablement la selle sur un pareil 
cheval/ni vous en servir hardiment pour courir en 
descendant ; 

La jarde {bon-ckiba), le père du blanchiment, de 
la barbe sous-entendu. 
• La courbe, quand elle est prononcée ; 

Les vessigons chevillés (beïdat). 
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L'éparvin, surtout quand il avoisine la saphène 
(Djerend). x 

La forme nommée touzze, (l'amande) sur les côtés 
etfekroune (la tortue) sur le devant ; 

L'exostose (adom) quand elle est près des tendons; 
^ Le paturon allongé et fléchi ; 

Le paturon court et droit (terrekuib el ghrezal le 
redressement de la gazelle) ; 

Les molettes soufflées et remontant le long des 
tendons (menafeuss); 

Le dos long et concave (maaoudje, ensellé); 

Le cheval qui ne voit pas la nuit (meboukeur) ou 
quand il y a de la neige. On le reconnaît à la manière 
dont il lève les pieds, dès que l'ohscurité commence. 
On peut encore s'en assurer en ,lui présentant, pen- 
dant le jour, une surface noire ; s'il marche dessus 
sans inquiétude, le cas est constant* La vie de 
l'Arabe se passant à faire des marches de nuit 
pour surprendre l'ennemi ou le fuir, que ferait-il 
d'un pareil animal? 

Nekabe. — Les épaules chevillées. 

Maintenant voici les défauts ou tares qui» pour 
être redoutés généralement, n'empêchent pas un 
cheval d'entrer en circulation : 

Les naseaux étroits, il vous laissera dans la peine; 

Les oreilles longues, molles et pendantes ; 

L'encolure raide et courte ; 

Faites peu de cas d'un cheval qui ne se couche 
point; 
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Estimez peu les chevaux qui fouettent avec leur 
queue en courant ; 

Les chevaux qui se grattent Fencolure avec leurs 
pieds, ceux qui se reposent sur la pince^ ceux qui at- 
teignent leurs pieds de devant avec leurs pieds de 
derrière, ceux qui « battent le briquet » (se touchent, 
se coupent) méprisez-les. 

Pour reconnaître si un cheval se coupe, passez les 
deux poignets réunis entre les avant-bras et placez- 
les au-dessous du poitrail ; s'ils sont touchés par la 
partie interne des avant-bras, soyez sûr que ranimai 
a la poitrine trop étroite et ne peut manquer de se 
couper. 

Méfiez-vous du cheval qui mouille sa musette en 
mangeant l'orge, qui a Tait de*goûter l'eau du bout 
des lèvres, dont l'anus est béant et venteux, signes 
de mollesse, ou dont les crottins no sont pas égaux. 

Un ambleur ne peut convenir à un chef, c'est le 
cheval de ceux qui < frappent les éperons » (montent) 
pour porter des messages. 

Garez- vous du cheval qui < nie les éperons » (rue à 
la botte), mord, « se sauve des étriers » (difficile au 
montoir), ou fuit son cavalier qui a mis pied à terre. 
Ce sont de graves défauts pour la guerre. 

Laissez pour le bât le cheval sourde vous le recon^ 
naîtrez à ses oreilles pendantes, sans expression et 
rejetées en arrière, et encore à ce qu'il ne répond à 
aucun appel de langue. 

Par la vue, par l'odorat, par l'ouïe, le cheval peut 
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sinon sauver son maître d'un grand péril, du moins 
l'en avertir. Il dit : 



« Heureuz ni men'êlGtmddam 
» N*heureux lek mm loura. » 

« Préserve-moi de ce qai est en avant 
» Je te préserverai de ce qui sera en arrière. » 

• 

€ Le lion et le cheval se disputaient pour savoir 
> celui qui avait la meilleure vue. Le lion vit, pen- 
» dant une nuit obscure, un poil blanc dans du lait, 
» le cheval un poil noir dansdu goudron ; les témoins 
» se prononcèrent en faveur de ce dernier. » 

La meilleure vertu chez le cheval est « la résigna- 
tion : > un cheval parfait, à cette qualité. Joint la 
force. Un cheval est fort quand on peut compter à 
partir de ses jambes de derrière douze à quatorze 
semelles dans son premier élan. S'il a franchi davan- 
tage, il est de force supérieure ; celui qui ne franchit 
qu'une distance de huit à dix pieds, est un cheval 
lourd. 

Un cheval très ardent peut ne pas avoir de rési- 
gnation contre la fatigue ; ainsi sera celui dont les 
jambes sont hautes, le col trop long et les cuisses 
trop fortes pour être en harmonie avec les autres 
parties du corps, ou bien celui dont les talons 
manquent de force; ce cheval, après une longue 
course, sera fatigué des jambes; il ne sait pas s'ar- 
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réter à la volonté du cavalier ; il fait encore quelques 
pas comme malgré lui. 

Le cheval qui n'a ni résignation ni ardeur, se re- 
connaît facilement : la forme de son corps n'est point 
réglée, son poitrail est étroit; il manque d'haleine. 
La force et l'haleine sont les deux premières qualités 
du cheval; le manque de l'une d'elles influe sur sa 
résignation, et peut diminuer son ardeur. 

€ Monte toujours, pour le combal, un traîneur avec 
» sa queue (cheval de huit ans au moins; — j'ai ex- 

> pliqué d'où vient ce nom de traîneur) ; le jour où 

> les cavaliers seront tellement pressés que les étriers 

> se heurteront, lui seul pourra te sortir de la mêlée 

> et te ramener dans ta tente, lùt-il traversé d'une 

> balle. » 

Mais surtout ne vous chargez jamais d'un cheval 
malade ou blessé, vînt-on vous dire que ce n'est 
qu'un accident passager. Souvenez- vous du proverbe 
(le vos pères : 

« Khaoui bel khaaui 
» £IIt icheri ou iiaoui. 

« Ruiné fils de ruiné 

» Celui qui achète pour guérir. 

11 n'est pas rare de voir des Arabes acheter des 
juments de moitié. Voici les conditions les plus or- 
dinaires de ces sortes de marchés : 

Un Arabe vend une jument à un autre, 100 douros. 



Digitized by 



Google 



1S6 CHEVAUX DU SIRIRÂ. 

par exemple, il n'en reçoit que 50 douros et entre 
lui-mêm.e dans le marché pour les 50 autres. L'ache- 
teur monte la jument, s'en sert pour son usage, 
la guerre, la chasse, les voyages, et la fait couvrir. 
S'il fait une razzia, trois quarts du butin lui ap- 
partiennent : l'autre quart est donné à son associé. 

Si la jument est tuée dans une action de guerre, 
une expédition faîte de l'assentiment des deux asso- 
ciés, la perte est également supportée : mais si la 
mort arrive dans une fantasia, une noce, une fête, 
l'acheleur la supporte seul, il rembourse cinquante 
douros au vendeur. 

Si l'animal est tué devant la tente, à l'improviste 
ou sous le cavalier, quand celui-ci défend sa femme, 
ses enfants et ses troupeaux, il y a cas de force 
majeure, il n'y a plus lieu à remboursement. 

Si la jument met bas un poulain, celui-ci est élevé 
jusqu'à l'âge d'un an, il est alors vendu et l'argent 
qui en provient est partagé également. 

Si la jument a produit une pouliche ; à l'âge d'un 
an celle-ci est estimée, le vendeur a droit de choisir 
la mère ou la fille, en recevant ou rendant le surplus 
de l'estimation. 

Ces sortes de marchés ne se font pas pour les che- 
vaux. L*Arabe qui veut vendre un cheval ne consent 
jamais à en fixer le prix le premier, celui qui se pré- 
sente dit: 

— Vends, tu gagneras* 

Le vendeur répond : 
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— Achète, tu gagneras. 

— Parle le premier. 

— Non, parle toi. 

■ —Est-il acheté ou élevé? 

—Elevé dans ma tente, comme l'un de mes en- 
fants, 

— Qu'est-ce qu'on t'en a offert. , 
—On m'en a offert cent douros. 

— Vends-le moi pour ce prix, tu gagneras. Dis- 
moi donc ce que tu en veux. 

— Vois ce qui est écrit chez Dieu. 

—Allons, chassons ce premier acheteur, et prends 
dix douros en sus. 

—J'accepte, emmène ton cheval et fasse Dieu que 
tu sois heureux sur lui autant de fois qu'il a de poils 
sur le dos. 

Quand on veut éviter l'action des cas rédhibi- 
tôires, on ajoute, en présence de témoins : 

— Et la séparation entre nous dès à présent ; tu 
ne me connais pas, je ne t'ai jamais vu. 

— Ou Elferak men erahba^ ma tâarfeni, ma cheuf^ 
tekche. 

On ne peut monter un cheval pour l'essayer que 
quand on est tombé d'accord sur le prix. Toutefois, 
avant de conclure complètement le marché on es- 
saye l'animal contre un cheval qui a de la réputa- 
tion dans le pays. Cette épreuve a une sorte de sin- 
gularité; les coureurs doivent monter pieds nus 
et ne pas talonner leurs chevaux pendant la course. 
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Les chevaux dont la réputation est bien établie 
dans la contrée ne se vendent jamais sur le marché. 

C'est une injure grave à faire à un Arabe que de 
lui demander: « Veux-tu vendre ton cheval? » avant 
qu'il ait fait connaître ses intentions. « On me croit 
» donc bien dans la misère, se dit-il, qu'on ose me 
» faire une pareille proposition ! » 

Quelques tibus s'adonnent spécialement au com- 
merce des chevaux, on cite surtout les Beni-Addas, 
les plus renommés des maquignons arabes, on dit 
à leur sujet : 

« Aand en nass feratss 
» Aand koum aaraiss, 
» Aand ennasi inaâfsou 
» Aand houm yergousou. » 

« Chez les autres, ce sont (les chevaux) des charognes, 
D Chez eux sont de jeunes fiancées; 
» Chez les autres, ils dorment 
» Chez eux, ils dansent. » 

Au reste l'Arabe n'est pas maquignon à la ma- 
nière des Européens, il ne se sert pas de gingembre, 
il n'emploie pas de ruses pour cacher les tares de son 
cheval, il le présente tout simplement. Mais il rem- 
place la fraude qu'il dédaigne par un luxe de paroles 
qui peut séduire. Son intarissable éloquence s'é- 
panche en métaphores et en hyperboles. 
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Ainsi en vous montrant son cheval, il dira : 
t Découvre son dos et rassasie ton œil ! > 

II ajoutera : 

€ Ne dis pas que c'est mon cheval , dis que c'est 
mon fils. » 
f 11 devance Tamorce, le coup-d'oeil. » 

I II est pur comme de l'or. » 

1 11 a la vue si bonne qu'il voit un cheveu pendant 
la nuit. » 

c Au jour de la poudre, il se réjouit du sifflement 
des balles. » 

c 11 atteint la gazelle. > 

c II dit à Taigle : Descends ou je monte vers toi ! » 

c Quand il entend les cris des jfiùnes filles, il se met 
à hennir de joie. > 

€ Quand il court, il arrache la larme de l'œil. * 

« Quand il parait devant les jeunes filles, il men- 
die avec sa main. > 

« C'est un cheval des jours noirs quand la fumée 
de la poudre vient à obscurcir le soleil. » 

« C'est un cheval de race, la tête des chevaux ! » 

« Personne n'a jamais possédé son pareil. Je 
compte sur lui comme sur mon cœur, * 

€ Il n'a pas de frère dans ce monde , c'est une hi- 
rondelle. » 

« 11 écoute ses flancs et observe toujours les talons 
de son maître. > 

€ U comprend aussi bien qu'un fils d'Adam, il ne 
lui manque que la parole. » 
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< II a le pas si doux que, ^ur lai, tu porterais une 
tasse de café sans la renverser. » 

« Une musette le rassasie, un sac le couvre, » 

< Il est si léger qa'il danserait sur le sein de ta 
naiaitresse, sans le froisser. » 

« Moul Min es$ah Utile 
9 Moul $$bok ihàUf. » 

«Le maître du beau vérilable vend, 
» Le maître du vite fait des serments. » 

Ben Yousseuf ayant un jour donné vingt chamelles, 
suivies de leurs petits, pour une jument du désert , 
r^ondit à son père qui lui en feisait de vifs repro- 
ches : 

« Et pourquoi vous fâcher. Monseigneur ? Cette ju- 
ment ne m'a-t-elle pas apporté : 

« De la gerhoise, la prestesse du demi-tour et la 
douceur du poil. * 

« Du lièvre, le mouvement de Tencolure ? 

> De l'autruche, la vitesse et la vue? 

> Du lévrier, le défaut de ventre^ ainsi que la sé« 
> clieresse des membres? 

)» Et du taureau, le courage et la largeur de la 
ttête! 

» Elle ne peut que jaunir la figure de nos ennemis i 
» Quand je les poursuivrai, elle pillera sans cesse la 
» eroupe de leurs chevaux, et si j'en suis poursuivi» 
^ l'œil ne saura bientôt plus où j'aurai passé. » 
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On le voit, et je l'avais déjà indiqué en retraçant 
le portrait que les Arabes font du cheval de race^ ils 
tiennent beaucoup à ce qu'il ait quelques rapports', 
par les formes, avec certains animaux. Il doit réunit 
en lui toutes les qualités que Ton remarque séparé- 
ment chez la gazelle, le chien, le taureau, Tautruche, 
le chameau, le lièvre et le renarde 

Ainsi, il convient qu'il ait k longtier et Ja séche- 
resse des jambes de la gazelle, là finesse et la force 
de ses hanches, la convexité de ses côtes, les jambes 
de devant courtes comme elle, le noir de ses yeux, 
l'étroit de ses aisselles. 

11 doit rappeler la longueur des lèvres et de la 
langue du chien, l'abondance de sa salive, la lon- 
gueur du bas de ses pattes de devant. 

Ils vont jusqu'à regarder cette assimilation du che- 
val au lévrier comme un moyen de guider les ache- 
teurs inexpérimentés; c'est du moinsce que me semble 
prouverunedemièreanecdotetrèsrépanduechezeui. 

t Meslem-ben-Abou-Omar ayant appris qu'un de 

> ses parents voyageait du côlé de l'Egypte, vou- 

> lut profiter de cette circonstance pour se procurer 
» l'un des chevaux renommés de ce pays. Son parent 
1 ne se connaissait pas en chevaux, mais il était 
» grand chasseur, et avait dès-lors beaucoup de 
» chiens, tous très beaux. — Meslem, en lui envoyant 
» son serviteur chargé de ses ordres, faisait dire à 
1 son parent que fes formes du cheval qu'il désirait 

> devaient répondre à celles du meilleur de ses lé- 
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9 vriers. On amena un animal dont les Arabes ne 
» purent jamais trouver le pareil/» 

Merou-ben-el-Keyss répondit un jour à des amis 
qui Taccusaient de ne rien entendre ni en chevaux 
ni en femmes : 



Oui j*ai monté des chevaux 
Sobres, forts et légers à la course, 
Dont les cuisses étaient solides, 
Les tendons secs et la croupe arrondie, 
Formant comme on ruisseau vers la queue : 
Leurs sabots étaient durs, ils pouvaient marcher sans fers 
Par Dieu, je me croyais sur une autruche. 

Pour trouver Therbe haute 
Qui croit dans les solitudes dangereuses à parcourir. 
Dans les solitudes défendues par la pointe des lances. 

Et par le parcours des torrents ; 

J*ai bien souvent couru 
Quand les oiseaux étaient encore endormis dans leurs nids. 

Pour chasser le zèbre à la peau blanche 

Dont les jambes sont rayées comme une étoffe des Indes, 

Ou pour atteindre l'antilope qui vit dans les pays sauvages 

J'ai monté des chevauxaox chairs rendues fermes par les courses. 

C'est Dieu qui les créa pour le bonheur des rroyants I 

Combien de fois n'ai-je point appuyé mon cœur 
Sur celui d'une jeune femme à la gorge naissante, 
Aux jambes ornées de bracelets d'or. 
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Dans nos invasions de cavalerie 
Quand Toeil devait rencontrer l'œil, 
Combien de fois n*ai-je pas dit aossi : 
Cours, cours ô mon cbeval chéri 
Et poursuis Tennemi en déroute ! 
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Contrairement à Topinion admise, lesArabeisf du 
Sahara ferrent généralement leurs chevaux» soit des 
deux pieds de devant, soit des quatre pieds, suivant 
la nature du terrain qu'ils habitent. Ceux qui les 
ferrent des quatre pieds sont les habitants des pays 
pierreux, c'est le plus grand nombre» On cite prin- 
cipalement les Ârbâa^ Mekhadema, Aghra^lia^ 
Saâid Mekhalif Oulad Yagoub, Oulad-Nayl, Oulad- 
Sidi-Chikh,Hamyane, etc., etc. 

Il est d usage universellement reçu de déferrer les 
chevaux au printemps, quand on les met au vert dans 
les pâturages. Les Arabes prétendent qu'on doit alors 
se garder de contrarier le renouvellement du sang 
qui s'opère en cette saison. 

Il existe dans chaque tribu du désert un douar sé^ 
paré, nommé le douar des maîtres (douar ei tnaâlh- 
inin), ce douar esl celui des maréchaux-ferrants. 
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Une profession enl-èrement et spécialement consa- 
crée à ce complément indispensable de l'Arabe, le 
cheval, devait être l'objet d'une estime tonte particu- 
lière, aussi des privilèges nombreux et inapprécia- 
bles leur sont-ils accordés ; mais je ne sais si dans la 
concession de ces privilèges, on doit voir seulement 
un hommage rendu à un art tout équestre, ou si, 
dans le cas que l'on fait du seul art qui subsiste au 
désert, il n'y a pas le souvenir des encouragements 
donnés aux habiles et savants artistes de l'Arabie, de 
l'Egypte, de l'Afrique et de l'Espagne, parles Arabes 
d'autrefois, les brillants vainqueurs des Goths, les 
contemporains d'Aaroun-el-Raschid. 

Les Arabes du Sahara disent que les premiers ma- 
réchaux leur sont venus des villes du littoral, ainsi 
que de Fass^ de Tunis^ de Mascara^ de Ttemsan et 
Constantine, et puis que leur profession et leur savoir 
se sont perpétués dans les familles, de génération en 
génération. 

Le maréchal doit être quelque peu armurier et tail- 
landier, seulement pour raccommoder les mors, 
éperons, couteaux, fusils, sabres et pistolets. Il fabri- 
que les fers à cheval, les aiguilles à passer, les fau- 
cilles, les petites haches, les pioches. 

Ils jouissent des immunités suivantes: 

Le maréchal ne paye pas de contributions ; quand 
la tribu vient dans le TeuU pour y acheter des grains, 
on se cotise pour lui. — 11 partage au reste cette im- 
munité avec l'ouvrier en chaussures : Sanaâ el hadide 
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otf sanaâ etemmague ma ibezeurche ; l'ouvrier en fer et 
l'ouvrier en bottes, ne payent pas d'impôts. 

11 ne doit à personne le kouskoussou ni l'abri, 
c'est-à-dire qu'il est exempt de l'hospitalité (diffa) 
qui, dans certains cas, pèse sur tous. 

Le travail soutenu qu'exige sa profession, les 
éventualités inévitables auxquelles le soumettent 
jour et nuit les besoins urgents de ses frères, les 
veilles qu'il supporte lui donnent droit à un bénéfice 
que l'on appelle aâdet el maâllem, la coutume du 
maître. Au retour des achats de grains dans le TeuU, 
chaque tente lui fait abandon d'une /cu/ra de blé et 
d'orge et d'une /ew/ra de beurre. Au printemps il 
reçoit encore une toison de brebis. 

Si l'on tue un chameau pour la boucherie, il pré- 
lève la partie comprise entre le garrot et la queue, 
moins la bosse ordinairement chargée de graisse, 
qui est très recherchée. 

Dans les razias et les expéditions, qu'il ait ou non 
assisté à l'entreprise, il a droit à une part du butin. 
C'est habituellement une brebis, un chameau , plus 
ou moins , suivant l'importance des prises. On ap- 
pelle cette coutume la brebis du cavalier. 

Enfin, le plus important privilège des maréchaux, 
le signe irrécusable de la protection dont ils jouis- 
saient autrefois, de l'estime dont ils jouissent encore 
aujourd'hui , c'est le don de la vie dans les combats. 
Si le maréchal est à cheval, les armes à la main, il 
s'expose à être tué comme 4ous les cavaliers du 
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gaum ; mais s'il met pied à terre et» s'agenouillaDt^ 
imite avec les deux coins de son bournouss y qu'il 
élève et baisse alternativement » le mouvement de 
son soufflet de forge, il sera épargné. 

Des cavaliers ont plus d'une fois sauvé leur vie au 
moyen de ce stratagème. 

Le maréchal ne peut jouir de cette faveur qu'au- 
tant qu'il vit inoffensif, absorbé par les devoirs de sa 
profession, mais s'il se fait connaître par ses proues* 
ses guerrières, il renonce aux privilèges de son mé- 
tier et rentre dans la classe commune. 

Ce privilège est compensé par un inconvénient 
très grand. Quand il s'est enrichi, on lui cherche une 
mauvaise querelle et on lui enlève , d'une manière 
ou d'une autre, une partie de sa fortune pour l'em- 
pêcher de quitter le pays. 

Un maréchal dont la tribu a été rasée va trouver 
les vainqueurs, et, sur la seule preuve de sa profes- 
sion , se fait rendre sa tente, ses outils, ses fers , ses 
ustensiles. 

Son attirail se compose d'un soufflet ( menafenkh); 
c'est simplement une peau de bouc , avec trois ori- 
fices, dont deux supérieurs sur la même ligne , et le 
troisième à la partie opposée ; par ce dernier sort 
un canon de fusil ou de pistolet qui doit conduire le 
vent sur le feu. La femme est chargée de manœuvrer 
ce soufflet ; elle se met à genoux devant le charbon 
placé dans un trou, et prend dans chaque main un 
de ces orifices supérieurs qu'elle bouche en ramas- 
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sant les parois de la peau qui les formeut ; puis bais* 
sant et étendant alternativement ses mains , elle ob- 
tient un mouvement de va et vient qui établit un cou- 
rant suffisant, sinon expéditif. Les Arabes du Sahara 
préfèrent, à tout autre plus perfectionné , ce soufflet 
d'un volume peu embarrassant et plus facile à trans- 
porter dans leurs courses nomades* 

Au soufflet il joint une enclume {zébra), un noar* 
teau {meterka), des limes (mebared), des tenailles 
[Leggate), et un étau (ziar). Ces instruments, pour la 
plupart, leur viennent du littoral; il en est cependant 
qu'ils font eux-mêmes. 

Ils se procuraient autrefq^s le fer dans les grands 
marchés du désert central, , à Tougourt , chez les 
Bmi Mezabe , à Timimoun, suivant le plus ou moins 
de rapprochement de ces points par rapport à leur 
localité, lis commencent à nous Tacheter. 

Ils font eux-mêmes le charbon avec Vârar, le remt, 
le senmbeur et le djedary. Ce dernier est le plus es- 
timé. 

Les fers sont préparés à l'avance , le débit en est 
certain , les Arabes faisant toujours leur provision 
de l'année, qui consiste en quatre paires de fers pour 
les pieds de devant et quatre paires pour les pieds 
de derrière. 

Les clous sont aussi forgés par les maréchaux* 

Lorsqu'un cavaHer va chez le maréchal, il ap- 
porte ou n'apporte point ses fers. Dans le premier 
cas, le maréchal est payé par ses privilèges; lé che- 
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val ferré , son maître le monte et dit tout simple- 
ment : « Que Dieu fasse miséricorde à tes pères, — 
Allahierham oualdik, > et s'en va ; le maréchal retourne 
à son ouvrage. 

Si le cavalier n'apporte point les fers , il donne 
deux boudjous au maréchal qui a ferré les quatre 
pieds, et le remerciement est la plus simple des for- 
mules de la politesse arabe. < Allah yaâtik soha. 
Dieu te donne la force » dit-il, et il part. 

On ferre à froid dans le Sahara. Il y a dans le pied 
du cheval, disent les Arabes, des parties vides telles 
que la fourchette, les talons, etc., qu'il est toujours 
dangereux d'échauffer, fttt-ce seulement par l'appro- 
che du fer rouge. Cet éloignement pour le fer chaud, 
motivé par l'action funeste de la chaleur sur les 
parties délicates du pied, est tellement prononcé 
chez eux que, dans les bivouacs, quand ils nous 
voient ferrer nos chevaux, ils disent^: « Voilà les 
chrétiens qui mettent de l'huile sur du feu. > £n un 
mot, ils ne peuvent concevoir comment, dans les 
marches surtout, où le mouvement amène le sang 
dans les pieds du cheval, on peut augmenter par 
l'approche du feu cette chaleur naturelle. 

La ferrure est très légère, d'un fer doux et liant. 
Les fers sont à éponges réunies. On ne met pour 
ceux de devant que trois clous de chaque côté, les 
pinces sont libres, jamais on n'y pose de clous, 
suivant les Arabes des clous en pince gêneraient 
l'élasticité du pied et feraient éprouver au cheval. 
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au moment où il poserait sur le soJ, absolument la 
même sensation qu'à l'homme une chaussure trop 
courte. De là une foule d'accidents. 

On ne pare pas les pieds, on ne les raccourcit pas 
non plus. La corne du cheval pousse librement; le 
terrain fort pierreux et le travail incessant suffisent 
à l'user naturellement à mesure qu'elle pousse et 
dépasse le fer. On ne sent la nécessité de parer les 
pieds que quand les chevaux ont été longtemps 
attachés devant la tente, sans travailler, ou quand 
on est resté dans le TeuU. Les Arabes se servent 
alors tout simplement des couteaux affilés qui ne 
les quittent ^'pas. Cette jnéthode a encore cet avan- 
tage qu'un cheval déferré peut continuer sa route, 
parce que la sole est dure et résistante. « Chez vous, 

> disent-ils, avec votre habitude de parer le pied, si 

> le cheval se déferre, il faut s'arrêter ^u le voir 

> en sang, boîter, souffrir, etc. > 

Les fers sont à éponges réunies, parce que le che- 
val ne pouvant souffrir que de la partie vive et non 
de la partie dure, c'est la fourchette qu'il faut pré- 
server de tout accident. Les éponges doivent suivre 
la courbure de la fourchette. 

Ils donnent aux têtes de clous la forme d'une tête 
de sauterelle; seule forme, prétendent-ils, qui per- 
mette aux clous de s'user jusqu'à la fin sans se 
casser. Us approuvent notre méthode de faire entrer 
les clous dans les élampures et de les river extérieu- 
rement, ce qui empêche les chevaux de se couper ; 
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mais leur pauvreté en fer les force à s6 contenter, 
eux; de rabattre les clous sur la corne, afin de pouvoir 
les faire servir une deuxième fois en refaisant la 
tète. 

Quand un cheval forge on lui raccourcit les talons, 
on donne des fers légers aux pieds de devant, les fers 
de derrière sont plus lourds. 

Ils se gardent bien de laisser à leurs chevaux un 
pied ferré et l'autre dégarni. Si, dans une course, un 
cheval se déferre d'un des pieds de devant, et sî le 
cavalier n'a pas de fers avec lui, il met au pied dé- 
garni l'un des fers de derrière et dégarnit Tautre. 

Si le cheval n*est ferré que du devant, on lui 
déferre l'autre pied plutôt que de le laisser dans cette 
position. 

Quand un cheval, après une longue course, telle 
que savent en faire les cavaliers du désert, a besoin 
d'être ferré, il n'est pas rare de lui voir placer un 
morceau de feutre entre le fer et le pied. 

Cette urgence, causée soit par la nature du ter- 
rain, soit par la longueur des courses, de ferrer les 
chevaux du Sahara, a fait sentir la nécessité d'accou- 
tumer le poulain à se laisser ferrer facilement. 

On lui donne du kouskoussou, de la galette, des 
dattes, il laisse lever son pied, on frappe dessus, puîjs 
on lui caresse l'encolure et les joues en lui parlant 
toujours à voix basse, bientôt il lève de lui-même les 
pieds quand on les lui touche. Le peu de difficulté 
qu'on rencontre plus tard, grâce à cette éducation^ 
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a probablement inspiré cette hyperbole arabe : 
L'inslinct du cheval de race est si merveilleux, qu'à 
peine déferré il l'indique lui même en montrant son 
pied. 

Celte exagération prouve au moins combien les 
chevaux sont faciles à ferrer; elle explique aussi 
comment, dans le désert, tout cavalier doit en route 
pouvoir et savoir ferrer son cheval. Ce point est 
d'une haute importance ; être très habile en équi- 
ttaion, instruire parfaitement un cheval, tout cela 
ne suffit pas pour être réputé cavalier ; il faut, en 
outre, savoir le ferrer au besoin. Aussi quand on part 
pour une expédition lointaine, chaque cavalier em- 
porte dans sa djehira des fers, des clous, un marteau, 
une * tenaille, quelques lanières pour réparer son 
harnachement et une aiguille à passer. Son cheval 
vient-il à se déferrer, il met pied à terre, défait sa 
corde de chameau, la passe d'un côte au kerbouss 
de la selle, de l'autre au paturon, et noue les deux 
bouts à la longueur voulue pour que le cheval pré- 
sente le pied. Le cheval ne bouge pas et le cavalier 
le ferre seul ; si c'est un fer de derrière qui manque, 
il soutient le pied sur son genou et ferre encore sans 
aide. 

Pour ne pas se tromper, il passe son alêne dans 
les étampures afin de s'assurer à l'avance de la vé- 
ritable place où se trouvera le clou. 

Quand, par hasard, le cheval est difficile, on se fait 
aider, pour les pieds de derrière, par un camarade 
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qui pincera le nez ou les oreilles de ranimai. Pour 
les pieds de devant, on lui met simplement la 
croupe vis-à-vis d'un gros buisson épineux, ou bien 
encore on lui fait un torche nez avec une musette 
remplie de terre. 

Les Sahariens trouvent notre ferrure beaucoup 
trop lourde, et prétendent que dans des courses lon- 
gues et rapides elle doit fatiguer horriblement les 
articulations du cheval, ou devenir la cause d'une 
foule de tares du boulet, t Regardez nos chevaux, 

• disent-ils^ comme ils font sauter la terre ou le 
» sable derrière eux, comme ils sont légers ! Comme 
» ils lèvent leurs pieds avec aisance, comme ils 

> étendent ou contractent leurs muscles. Us seraient 

> lourds et gênés comme les vôtres, si nous ne leur 
» donnions des fers légers qui ne leur chargent pas 
» les pieds, dont la matière, quand ils s'amincissent 

• vient se fondre avec la corne et forme un seul 

• corps avec elle. > 

Et quand je leur disais que nous n'avions pas re- 
marqué dans notre ferrure les inconvénients signa- 
lés par eux, ils me répondaient : « Comment pou- 

> vez-vous le savoir ? Franchissez comme nous, dans 

> une journée, la distance qui vous demande cinq 

> ou six jours de marche, et puis vous verrez. Belles 
» marches que vous faites, vous autres chrétiens, 

> avec vos chevaux ! * 
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J'ai avancé que la selle arabe donnait au cavalier 
une solidité teUe qu'il ne se chagrinait nuUement de 
certains vices du cheval, dont nous avons l'habi- 
tude de nous inquiéter. J'en dirai donc un mot, quoi- 
qu'elle soit aujourd'hui bien connue de tous. 

La selle arabe consiste en un arçon de bois, sur- 
monté, en avant, d'un long kerbôuss ou pommeau, 
et d'un large troussequin par derrière, assez haut 
pour défendre les reins. Le tout est recouvert et 
réuni, sans clous ni chevilles, par une simple peau 
de chameau qui lui donne une grande solidité. Les 
bandes reposent sur le dos du cheval; elles sont 
plates et larges, les libertés du garrot et du rein bien 
entendues, et le siège vaste et commode. Ce dernier 
est très dur; il faut une grande habitude pour le sup- 
porter; les chefs le recouvrent d'un coussin de laine 
mais les simples cavaliers tiennent à honneur dé 
monter sur le bois nu; prétendant que l'usage des 

10 
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coussins est un excès de mollesse qui, tout en dimi- 
nuant leurs points de contact', ne pçut que les 
inviter au sommeil pendant les longues courses, et 
par conséquent les exposer à blesser leurs chevaux. 
Ceci est d'autant plus méritoire que], le plus sou- 
vent, en été surtout, ils montent sans culotte. 

L'arçon est caché par une stara, couverture en 
maroquin rouge, sans aucun ornement pour les gens 
pauvres ou peu aisés, et par une ghrebaria, couver- 
ture en drap ou en velours écarlate, brodée en fil 
d'or ou d'argent, et ornée de franges pour les chefs 
et les ricbes^ 

. Le poitrail {déir) est très large et se place comme 
celui de notre sdle à la française; ses extrémités 
sont pourvues de deux fortes boucles en fer ou 
en argent ciselé, et se joignent à l'arçon par de pe- 
tits contre-sanglons placés avec intelligence pour 
maintenir la selle l)ieD d'aplomb. 

Les Arabes ne veulent pas de croupière ; elle s'op- 
pose, disent-ils^ aux mouvements de progression par 
la gêne qu'elle impose au cheval ; ils en mettent seu- 
lement aux mulets et aux ânes qui portent le bât; 
encore ne passe-t-elle pas sous la queue» 

Les étriers sont larges et lourds, leurs faces laté- 
rales vont en diminuant de manière à se joindre à la 
branche supérieure qui supporte Tanneau des étri- 
vières. On les porte très courts, et on y chausse tout 
le pied qui se trouve ainsi garanti des balles et des 
chutes» Ces étriem sont extrêmement douloureux 
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pour ceux qui n'en ont pas l'habitude, parce que 
quand on s'élève sur eux, l'œil vient à porter contre 
l'os de la jambe. A la longue la peau se durcit, et il 
se forme une exostose {maâzia) qui ôte ioute sensibi- 
lité. C'est à ces exostoses qu'on distingue le cavalier 
du fantassin, à ce point que, dans la province d'Oran, 
un bey voulant infliger un châtiment exemplaire à 
une tribu qui s'était révoltée, fit mettre à mort tous 
ceux qui lui tombèrent dans les mains, signalés par 
des maâzia. Il savait ne frapper ainsi que des cava- 
liers. Chez les riches, les étriers sont dorés ou ar- 
gentés; les chefs turcs les portaient autrefois en or ou 
en argent massif- 

Ces étriers sont soutenus par des étrivières placées 
en arrière de la sangle, et qui ne sont autre chose 
que des lanières tassées soit en maroquin, soit en 
poil de chameau ; doublées sept ou huit fois, elles 
sont d'une grande solidité. Les nobles font confec- 
tionner leurs étrivières avec des cordonnets de soie ; 
mais si solides qu'elles puissent être, comme elles 
pourraient ne pas suffire avec une équitation où 
l'on ne connaît que l'appui sur les étriers, aux allures 
vives, oii y joint des rwaowne ou soutiens d'étriers. 

En guise de la couverte à cheval, les Arabes se 
servent de feutreç qui sont fixés à la selle afin de 
seller promptement: ils sont au' nombre de sept 
teints en bleu", jaune et rouge. Le bleu doit couvrir 
tous les autres. On leur en adjoint un huitième, mais 
blanc et mobile, qu'on puisse laver ou faire sécher 



Digitized by 



Google 



448 CHEVAUX DU SAHARA. 

au soleil, si le cheval a transpiré. Quand ces feutres 
sont bien coupés, les dififérentes nuances qui s'étagent 
en se dépassant légèrement forment un ornement 
d'assez bon goût, tout en préservant le cheval des 
blessures. On tient à ce qu'ils couvrent un peu les 
reins. 

La sangle se place en avant des étriers, elle est plus 
étroite que la nôtre. Les Arabes ont pour principe 
de peu sangler leurs chevaux, ils le peuvent sans in- 
convénient avec leurs selles qui sont toujours d'a- 
plomb. 

La bride est à montants très larges, à œillères, 
quelquefois mais très rarement avec une sous-gorge. 
La sous-gorge est lâche, liée à la têtière. L'Arabe 
du Sahara ne l'aime point, parce que si, dans le 
combat, son cheval venait à être saisi par la bride, 
ce qui arrive quelquefois, il n'aurait pas la ressource 
habituelle de passer les rênes pardessus sa tête et d'é- 
chapper ainsi à l'ennemi, lui laissant une bride pour 
toute capture. Les œillères, elles, ont cet avantage 
qu'elles empêchent le cheval d'être distrait par les 
objets extérieurs, et peut-être sont elles une des rai- 
sons pour lesquelles le cheval n'a peur de rien. 

Les montants et la têtière de la bride sont brodés 
en soie pour la classe ordinaire et pour les riches en 
or ou en argent. 

Le mors tient à la bride et ne se nettoie jamais. 
Les branches sont larges, courtes sur la ligne et 
façonnées à la Condé. Les canons sont plats et la 
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gourmette est un anneau circuliiire fixé à la partie 
supérieure de l'embouchure. Le mors arabe n*a pas 
de liberté de langue, et son bras de levier est beau- 
coup plus court que dans le mors français, il est 
donc bien moins dur qu'on ne Ta cru jusqu'ici. L'a- 
vantage qu'il offre pour la guerre d'être exempt de 
ces gourmettes et de ces crochets que l'on est sou- 
vent fort embarrassé de remplacer, ne saurait aussi 
être trop apprécié. 

Les rênes sont longues, on y fait deux nœuds, l'un 
à l'endroit d'où l'on peut maintenir son cheval au 
pas sans gêner la liberté de ses mouvements, et l'au- 
tre à la place où Ton a reconnu que le cheval, après 
avoir raccourci les muscles de son encolure au ga- 
lop, vient à donner dans la main. On les tient à pleine 
main, au besoin on s'en sert comme de fouet pour 
eiciter son cheval. 

Les Arabes repoussent le filet qui ne sert, disent- 
ils, qu'à embrouiller les aides du cheval, combattant 
rarement avec le sabre ils n'en ont jamais senti la né- 
cessité. 

Les Arabes du Sahara se servent d'un fouet pour 
corriger le cheval quand ils le dressent, ou pour 
l'exciter à la chasse ou à la guerre. Ils le nomment 
souâte. Ce fouet se compose de cinq ou six lanières 
tressées, supportées par un anneau fixé à une branche 
de fer de six à sept pouces de longueur, laquelle est 
terminée encore par un autre anneau. A ce dernier 
s'attache le petit cordon de cuir que l'on se passe 
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au poignet. Autour du morceau de fer, mais moins 
long que lui d'un pouce, est un cylindre creux, en 
fer également, dont le diamètre lui permet un jeu 
facile. On se sert du smâte à tour de bras, il a une 
telle puissance qu'au bout d'un certain temps il suf- 
fit de l'agiter seulement pour que le cheval s'élance 
de toute sa vitesse, le bruit produit par le contact du 
cylindre soit avec les anneaux, soit' avec la branche 
qui les unit, lui ayant rappelé un bruit à peu près 
semblable à celui du tekerbeâa dont nous avons parlé 
en ^son lieu. 

Dans le désert on porte au kerbouss de la selle un 
bâton long d'une coudée et terminé par une assez 
grosse tête garnie de clous , et que Ton passe au poi- 
gnet au moyen d'un morceau de cuir. 

Quelques-uns le remplacent par un bâton plus 
long terminé par un crochet, afin de pouvoir relever 
le butin à terre, sans descendre de cheval. Us appel- 
lent ce dernier $1 aâraya, la dépouilleuse. 

Les Arbâ et les Harrars ne sauraient monter ache- 
vai, sans avoir un de ces bâtons. 

Les éperons sont à une seule branche , lourds, 
solides et longs. Ils sont maintenus par une simple 
courroie croisée et se chaussent très-large. Nous 
en avons donné les motifs. On ne peut les garder 
étant à pied. 

Chaque Arabe porte comme complément de har- 
nachement, pendu au kerbouss de la selle; une espèce 
de sabretache . nommée djebira ou gmrab. Cette dje- 
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Ura contient plusieurs compartimens , w qui per- 
met d'emporter du pain, du biscuit » un miroir, du 
savon, des cartouches, des savates , des pierres à feu, 
une écritoire et du papier suivant les professions.il 
y a des djebira excessivement riches. Je suis con- 
vaincu que c'est de l'Orient que nous sont venues 
les sabretaches de nos hussards. 

Les hommes du peuple en expédition portwt 
aussi, suspendues au troussequin de leurs selles des 
espèces de besaces qu'ils appellent $emmât$. Elles 
sont plus courtes que les nôtres afin de ne pas fati-* 
guer les flancs du cheval. 

Les Arabes, excepté les grands seigneurs, n'ont 
point de fontes à leurs selles. Ils portent leurs pisto- 
lets à la ceinture (mhazema) ou dans un étui eu forme 
de cœur {kuebourâte), qui repose sur le côte gauche, 
bien maintenus par une courroie d'épaule et une de 
corps. L'Arabe préfère ce dernier mode de porter 
les pistolets, parce qu'il y trouve l'avantage de les 
avoir encore sur lui quand il lui arrive d'être séparé 
de son cheval tué. 

Ceux qui ne mettent pas de sous-gorge èi leur bride 
ornent ordinairement leurs chevaux de dents de Uon, 
de sanglier, ou de talismans qu'ils leur pendent au 
cou au moyen de cordons de soie ou de laine. 

Dans nos idées, il est généralement reçu que plus 
un cheval de race est nu, mieux il fait ressortir la 
beauté ou l'élégance de ses formes. Les Arabes ne 
sont pas de notre avis , ils disent, eux : 
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El kobeul {^) izyen el oulya 

Ou enedjàa yzien tenya 

Ou serdj izien el metya. 

Le kobeul embellit la faiseuse d'enfant. 

Une tribu embellit un défilé, 

Et la selle embellit les cbevaux. 

Pendant mon séjour en Afrique , j'ai vu tant de 
chevaux qu'on n'avait pu vendre munis d'une selle 
anglaise, être enlevés avec fureur revêtus du harna- 
chement arabe, que je suis bien près d'adopter le 
préjugé indigène. Bien des fois également , j'ai pu 
m'en convaincre, un Arabe venant d'acheter un 
cheval à un Européen et l'ayant couvert de sa selle, 
a laissé des regrets au vendeur s'apercevant trop 
tard d'une beauté jusqu'alors méconnue. 

Il est vrai de dire que tout le luxe des Arabes est 
dans le harnachement. Car si le prophète a sévère- 
ment défendu Por dans les habits , il l'a, par contre, 
autorisé , prescrit même pour les armes et les che- 
vaux. 11 a dit : celui qui ne craint pas de dépenser 
pour l'entretien des chevaux de guerre sainte [djehad) 
sera considéré, après sa mort, à l'égal de celui dont la 
main aura toujours été ouverte (qui aura fait beaucoup 
d'aumônes). Aussi n'est-il pas rare de voir, même par 



(0 Koheul, sulfure d*aniimoine qui sert k teindre les paupières. 

Quand une femme s*est ornée les yeux de koheul, paré de henna 
et quVUe a mâché la branche de souak qui parfume Thaleine, fait les 
dents blanches et les lèvres pourpres, elle est plus agréable aux yeux 
de Dieu, car elle est plus aimé de son mari. 
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ce temps de perturbations et de misère, Un chef Arabe 
se donner une selle de deux à trois mille francs. 

Si le harnachement arabe n*est pasffréprochable 
dans tous ses détails, il a cependant une supériorité 
incontestable sur notre selle de cavalerie légère, la 
selle dite à la hongroise. 

En effet, le siège delà selle arabe n'est-il pas mieux 
entendu que le loup de la nôtre ? Ce dernier est in- 
commode , fatigant , il éloigne le cavalier du che- 
val et l'empêche d'avoir une bonne assiette. L'autre 
au contraire, rapproche le cavalier du cheval , ce 
dont tout le monde doit comprendre l'importance. 11 
lui permet de bieii* s'asseoir ; par sa structure il lui 
fait gagner de nombreux points de contact, car il lui 
donne la facilité d'embrasser d'en haut, c'est-à-dire 
avec la partie supérieure des cuisses. 

La sangle n'est-elle pas mieux placée sur les côtes 
stemales ou vraies (Jue sur les fausses côtes , ou as- 
ternales, qui jouent un si grand rôle dans l'acte de 
la respiration ? Le jeu des poumons n'en est-il pas 
plus hbre ? 

Les étriers courts et placés en arrière de la sangle 
n'ont-ils pas l'avantage dont manquent les nôtres, 
celui de forcer le cavalier, quelle que soit sa confor- 
mation, à tenir les jambes près de son cheval? Ne 
donnent-ils pas aussi une plus grande sôhdité, en 
permettant de s'élever sur eux tant pour se servir des 
armes que pour faciliter les allures vives du cheval. 

Leur poitrail se place facilement et sans perte de 
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temps» il ne gène pas les épaules et ne cause pas de 
blessures au garrot, comme le nôtre, dont Téternelle 
tension sur laipartie inférieure du pommeau est si 
funeste à nos chevaux. 

Tout ce qui est inutile et fatigue le cheval sans 
raison est exclu de leur harnachement, aussi les 
Arabes ne comprennent-ils pas du tout notre scba- 
braque. Ils demandent si le cheval n a déjà pas assez 
à porter à la guerre sans qu'on l'en surcharge en- 
core. 

Je ne sais si ces observations sont judicieuses, mais 
je sais que les Arabes acquièrent très promptement 
la tenue et la confiance à chevaK tandis qu'il nous 
faut plusieurs années pour obtenir un médiocre ca- 
valier. Nos hommes sont cependant vigoureux et bien 
constitués, d'où peut donc venir un tel état d'infé- 
riorité? Suivant moi, de notre harnachement, qui 
veut des bassins larges, des reins souples, des con- 
formations privilégiées, en un mot, quand le leur 
convient à tous les bassins, à tous les reins, à tous 
les ventres, à toutes les cuisses imaginables, sert aux 
vieillards comme aux jeunes gens et obtient de tous 
ce que nous ne saurions, nous, exiger aujourd'hui 
que d'un petit nombre. 

Sans contredit, nous avons de grandes améUora- 
tions à introduire dans notre harnachement. Un 
peuple ne peut se condamner à ne pas monter à 
cheval par la seule raison que la selle dont il fait 
usage n'est appropriée qu'aux exceptions. 
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Je n'ai pas cru devoir terminer la partie la plus 
réellement spéciale de ce livre, sans donner un aperçu 
des connaissances des Arabes en médecine vétéri- 
naire. Tel est le but que je me suis proposé dans les 
quelques pages qui vont suivre. — C'est répéter que 
je ne fais qu'exposer, sans nullement prétendre en* 
seigner. 

De même que j'avais demandé sur l'œuvre entière 
l'avis des autorités compétentes, j'ai voulu appeler 
sur la question spéciale de la médecine vétérinaire 
l'appréciation d'un homme d'un savoir éprouvé, 
M. Riquet, vétérinaire principal, secrétaire de la 
commission d'hygiène hippique. 

En publiant Tavis de ce praticien distingué, je 
n'ai, cette fois encore, pour but que d'offrir, en 
quelque sorte, une garantie de la conscience qui a 
présidé à mes études. 
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a Paris^ le 17 février 1851. 

€ Mon général, j'ai lu avec intérêt les documents 
que vous m'avez fait Thonneur de me confier 
et qui sont relatifs aux principales maladies dont les 
chevaux barbes sont le plus ordinairement atteints. 

> Je vous dirai que j'ai été frappé de Tesprit d'ob- 
servation dont les Arabes font preuve pour ce qui 
concerne les tares des membres, et de la simplicité 
des moyens curatifs auxquels ils ont recours pour les 
guérir. Mais il n'en est pas de même pour les mala- 
dies internes, leur ignorance de i'anatomie et des 
différentes fonctions vitales leur fait croire à une 
foule de causes imaginaires et faire usage de moyens 
de traitement que repousse la science. 

> Cependant, comme rien n'a encore paru sur cette 
matière, et que dans la liste des mfladies que con- 
tiennent vos notes il y en a plusieurs qui ne se trou- 
vent pas dans notre cadre nosologique vétérinaire, 
je suis persuadé que la publicité des documents que 
vous avez recueillis chez les tribus nomades de l'Al- 
gérie, offrira de l'intérêt aux personnes qui s'oc- 
cupent de science hippique. 

» J'ai rhonneur d'être avec respect, mon général, 
votre bien dévoué serviteur. 

» Le vétérinaire principal, secrétaire de la com- 
mission d'hygiène hippique, 

> RlQUET. > 
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Avant d'indiquer les différents remèdes qu'on ap- 
plique dans le désert aux maladies des chevaux, 
disons quelques mots sur Tart des vétérinaires chez 
les Arabes. Ce qui est chez nous une science com- 
plète, s'enseignant dans les écoles et engendrant une 
profession spéciale, est, parmi eux, une tradition 
multiple dont on ne peut réunir les parties qu'en 
consultant un grand nombre d'hommes placés dans 
les conditions les plus variées. Autrefois, il existait 
sur cette importante matière des traités soigneuse- 
ment conservés par les Tolbas ; maintenant les hvres 
ont à peu près disparu, mais leur esprit subsiste 
encore. Ce qui se lisait se raconte, et ceux qu'une 
particulière aptitude pousse vers l'hippiatique trou- 
vent auprès des lettrés des documents précieux. 

Ces documents sont un bien] dont ils doivent 
compte, en quelque sorte, à leur nation tout entière. 
Tel est l'amour religieux qui entoure le cheval chez 
les Arabes, qu'on n'aurait pas de paroles assez amères 
pour flétrir l'homme qui ferait tourner à son profit 
ses connaissances de vétérinaire. Celui qui possède 
l'art de guérir les chevaux doit à tous ses coreligion- 
naires la complète et continuelle jouissance du don 
qu'il a reçu> Investi d'une fonction sacrée, il sera 
toujours à la disposition de qui requerra sa science. 
Si la pensée lui venait de mettre un prix aux soins 
qu'il donne, on l'appellerait un quémandeur ou un 
usurier. Son premier devoir est le désintéressement 
le plus absolu. 
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Une obligation non moins rigoureuse pour qui 
sait traiter les maladies du cheval, c'est de ne pas 
cacher sa science. On ne saurait trop le dire, Tart du 
vétérinaire est un bien qui n^appartient à personne; 
c'est un véritable trésor national réparti entre plu- 
sieurs à titre de dépôt. Quand on songe au rôle que 
joue le cheval dans la vie des Arabes, il n -y a rien là 
qui puisse être une source d'étonnement. Pour les 
disciples de Mahomet, le cheval est un instrument de 
guerre, et la guerre elle-même est un instrument de 
propagande religieuse. Celui-là porterait donc une 
véritable atteinte au culte de sa patrie, qui voudrait 
ou enfouir ou exploiter des connaissances étroitement 
liées aux intérêts de la foi. 

La seule récompense qu'on puisse offrir à un vété- 
rinaire, tebib et kheïl, c'est une généreuse hospitahté. 
Il trouve sous la tente où il a été appelé une nourri- 
ture abondante pour lui et son cheval. Lorsqu'il s'en 
va, on doit lui dire : Que Dieu se souvienne de tes 
pères. H répondra : Restez avec le bien. 

Loin d^être une source de lucre, cette noble indus- 
trie devient souvent onéreuse pour celui qui est tenu 
de la pratiquer; car le vétérinaire ne se transporte 
pas toujours sous la tente de ses coreligionnaires; 
souvent c'est chez lui qu'on va le consulter. H faut, 
dans ce cas, qu'il exerce l'hospitaUté. Cet homme, 
renommé par son habileté à soulager la race cheva- 
line, est ruiné par les frais continuels que cette ha- 
bileté lui impose. 
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Malgré l'absence de toute école vétérinaire, il 
n'est pas rare cependant qu'on envoie dans le désert, 
chez un homme renommé par sa science, des jeunes 
gens destinés à répandre dans les tribus ce qu'ils ont 
appris sur les maladies des chevaux. Celui qui forme 
ainsi des disciples ne recevra aucune rétribution en 
argent, mais il pourra recevoir des cadeaux en blé, 
en moutons ou en vêtements ; ses écoliers ne seront 
pas à ses frais, et contracteront envers lui une dette 
de reconnaissance dont ils ne se croiront jamais li- 
bérés. 

Il y a un seul cas où le vétérinaire peut recevoir 
un véritable témoignage de munificence , le voici : 
Quand un Arabe élevé en dignité ou en fortune voit 
un cheval pour lequel il a une particulière affection 
atteint d'une maladie grave , i> appelle à une con- 
sultation sous sa tente , quatre ou cinq des vétéri- 
naires les plus renomniés. Après avoir convenu du 
traitement à adopter , les hommes que l'on a appe- 
lés confient à l'un d'entre eux le soin d'exécuter leur 
prescription. Celui qui a été choisi reste sous la 
tente du personnage important jusqu'à la guérison 
ou jusqu'à la mort du cheval malade. Quand il part, 
on lui donne un chameau , un cheval oii des vête- 
ments. 

Il y a, si je ne me trompe, dans les détails exacts 
que je viens de donner, un enseignement plus haut 
que la matière même dont je m'occupe. Dans ces 
relations simples , dignes, prescrites d'avance jus^ 
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qu'en leurs moindres détails entre le vétérinaire et ses 
coreligionnaires, on peut saisir tout un côté de la 
vie Arabe. On retrouve là le peuple qui rapporte à 
une pensée, religieuse tous les actes de sa calme et 
périlleuse vie. Gela dit, revenons à notre sujet. 
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BLEMES ( Rahsa ). — Parer le pied, arriver à la 
bleime , la mettre à nu , ne pas craindre de la faire 
saigner , et purulente, suppurée ou non , y intro- 
duire de la résine , de la graisse rance et du gou- 
dron , que l'on fera fondre par l'application d'un fer 
rouge. Ensuite ferrer en recouvrant toute la sole et 
la fourchette avec un cuir, placé sous le fer. Le len- 
demain le cheval peut marcher. 

ATTEINTES {Jelhug el djerida) (proprement il atteint 
la liste:) — Pour les atteintes en talon, on applique 
sur la partie contuse, une espèce de pommade faite 
avec du lienna^ et du zadje piles, et réunis par du 
beurre rance. 



(1) Eenna. — Les^ Arabes appellent henna le lavosonia irurmis. Le 
henna est un joli arbrisseau qui a une grande ressemblance! avec le 
troène et qui s'élève k la hauteur de trois à quatre mètres, ses feuilles 
sont d'un beau vert luisant. 

On cueille les feuilles dans le mois de juillet ; on les fait sécher au 

11 
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On regarde comme très dangereuses les atteintes 
sur les tendons, surtout lorsqu'elles ont amené un 
engorgement. Le moyen curatif est l'application d'un 
emplâtre de fine fleur de froment délayée dans des 
blancs d'œufs. Cet emplâtre , étendu sur une bande 
de toile de trois ou quatre pouces de largeur, 
doit être maintenu en haut et en bas par un 
ruban plat , jusqu'à ce qu'il soit de lui-même de- 
venu adhérent. Cet effet ne tarde pas à se produire, 
si bien que le temps venu de Tôter , on ne doit le 
faire qu'avec précaution et au moyen de l'eau tiède. 

Crevasses (seurr). — Eloigner avec soin la boue, 
l'urine, la malpropreté enfin. 

Faire des applications de son bouiUi dans l'eau à 
laquelle on aura ajouté un peu de vinaigre. 

Ou bien mettre sur la crevasse yne espèce de pâte 
faite soit avec du hmnà et du aacf/e.pilé, soit avec du 
beurre frais et du toutya * rédîiit en poudre. 



soleil , puis on les réduit en poudre très fine. Les indigènes , et sur- 
tout les femmes, s'en servent pour teindre leurs ongles, Textrémité des 
doigts, la paume des mains, les orteils, ^les cheveux ; elles sont em- 
ployées pour teindre la crinière , le dos, les jambes de leurs chevaux , 
surtout lorsqu'ils sont d'une couleur blanche. 

Dans la médecine arabe, on emploie le henna contre les contusions, 
les blessures , les gonflements, les abcès , etc., pour endurcir les par^ 
tites, les cicatrices récentes ; on l'applique encore sur les muqueuses , 
dans la bouche > contre le mal de dents, etc.» pour diminuer la trop 
grasde traos^ration d'une partie du <orps« 

{^) ToiU^. --'Sous oe nom les indigèoes désignent le sulfate de 
cuivre (vitriol bleu, couperose bleue) , et le sulfkt* de sine (couperose 
e). 
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Avant de renouveler les applications, il faut tou- 
jours nettoyer les parties malades avec du savon et 
de Teau tiède. 

Fourbure.-— On appelle le cheval fourbu medrou be 
be chair — (frappé par Forge)- — Quand on a commis 
rimprudence de faire boire un cheval qui a mangé 
beaucoup d'orge , il devient medroube be chair — 
frappé par Torge. 

Il faut se hâter delà saigner aux avant-bras et auï 
saphènes. Ensuite chaque matin, pendant plusieurs 
jours, on lui fait prendre un bain d'eau fraîche. On 
l'y tiendra depuis la pointe du jour jusqu'à ce que le 
soleil commence à devenir chaud. 

Pour compléter ce traitement, on diminue la nour- 
riture du cheval et on le purge en mêlant à sa bois- 
son du jus d'oignon. 

Coups de pied. — Pour les coups de pied avec ou 
sans plaie voici les moyens curatifs que l'on em- 
ploie : 

Prendre de la racine de bou nafâa *, débarrassée de 



(1) Bou nafâa. — Le père de Tutilité, la cliose utile par excellence. 
Ce nom est encore synonime de drias. Ces deux mots sont indistincte- 
ment employés pour désigner deux ou trois espèces de plantes ombel- 
lifères du genre ihapsia. 

Les Arabes font un grand usage du bou nafàa. On l'emploie contre 
les engorgements, les maladies chroniques de la poitrine, de rabdc^ 
mcn, etc., etc. (Voir Le Grand Désert^ page 387). 
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son écorce, îa couper par morceaux et la faire bouil- 
lir dans l'huile jusqu'à ce que cette dernière se soit 
imprégnée de ses principes au point de devenir rou- 
geàtre. Tremper dans l'huile ainsi préparée un chif- 
fon renfermant du gros sel et bassiner la partie lésée. 
Elle se gonflera d'abord pour revenir ensuite à son 
état naturel. 

Faute de bou nafâa, appliquer sur la plaie un cata- 
plasme composé de graisse, de résine et de goudron 
qu'on aura fait bouilUr ensemble. 
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Capelet {kherradja). — Quand le capelet est récent et 
peu prononcé, on rase les poils qui le recîouvrent, 
on fait de légères scarifications sur la peau> puis on 
y met le feu au moyen d'un petit sachet rempli de 
sel et trempé dans l'huile bouillante imprégnée du 
bon nafâa dégagé de son écorce. 

Ainsi que je l'ai dit, en indiquant la méthode cu- 
rative employée pour les coups de pied, on reconnaît 
que le bon nafâa a cédé tous ses principes à l'huile, 
lorsqu'elle est devenue rouge. 

On doit se garder de respirer la vapeur du bou 
nafâa, qui peut faire mal aux yeux. 

Quand les capelets sont anciens, très prononcés et 
que le tissu cellulaire sous-cutané est passé à l'état 
d'induration, il faut raser les poils qui les recouvrent, 
y faire une incision longitudinale, disséquer la peau 
des deux côtés, enlever le tissu induré qui recouvre 
la pointe du calcanéum, et rejoindre les bords de la 
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plaie ; on termine en appliquant de la graisse rance, 
de la résine et du goudron qu'on fait fondre par 
l'application d'un fer chaud. La suppuration s'éta- 
blit, cesse bientôt, et au bout de quinze à vingt jours 
le cheval est guéri. Il faut éviter le contact de Feau. 

Vessigons (beida). — Les Arabes attribuent aux 
vessigons et aux molettes deux causes principales : 

Si le cheval est jeune, il a été surmené ou arrêté 
trop violemment ; s'il est vieux, on l'aura fait sou- 
vent boire après une course rapide, tout en sueur, 
et l'estomac plein. 

Suivant eux encore, le vessigon a trois yeux, l'un 
à la face externe du jarret, l'autre à la face interne, 
et enfin le troisième également à la face interne au- 
dessous et en dehors du tibia. C'est le plus redouté. 

Quand le vessigon est simple,^on y applique le feji 
avec un fer dont la tète représente une circonférence 
d'une pièce de vingt-cinq centimes, et, bien qu'il 
ne soit pas apparent à la face interne, comme il ne 
tarderait pas, disent les Arabes, à s'y dénoncer, on 
applique par mesure de précaution une autre pointe 
de feu à L'endroit correspondant, que l'on nomme 
aâyn (l'œil). 

Si le vessigon est chevillé, l'Arabe s'y prend d'une 
autre manière : il ne met qu'une pointe de feu à la 
partie externe, puis il en applique une au centre de 
la tumeur interne, qu'il finit par enceindre d'autres 
pointes très rapprochées les unes des autres et dont 
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le nombre est en raison de la dimension de la tumeur. 

Après cette opération, on met du goudron liquide 
sur les pointes de feu, puis on applique de nouveau 
le feu sur les mêmes pointes, mais plus légèrement, 
et afin seulement de faire pénétrer le goudron. Il faut 
toujours terminer par une application de goudron 
et éviter le contact de Teau. 

En hiver et au printemps, le miel remplace le 
goudron. 

Il est un autre moyen curatif très fréquemment 
employé contre les vessigons, et que, presque tou- 
jours, j'ai vu réussir» 

Raser la place des vessigons tant à la partie interne 
qu'à la partie externe; faire, au nioyen de scarifica- 
tions, sortir le liquide roussàtre qu'ils renferment^ 
et puis ensuite lotionner la plaie avec ce que les 
Arabes nomment ras «a6oun (la tête du savon), qui 
n'est autre chose, je crois, qu^une dissolution de po- 
tasse. — Ou bien encore, après les scarifications, 
on applique le feu avec un petit sachet de sel trempé 
dans l'huile bouillante. 

Il se produit une grande inflammation, puis la 
suppuration vient, et la guérison arrive bientôt sans 
laisser de traces. 

J'ai vu, lorsque j'étais consul à Mascara, le vétéri- 
naire de l'émir Abd-el-Kader obtenir par cette mé- 
thode une cure radicale sur le cheval d'un spahis 
qui m'avait accompagné. L'animal avait pourtant 
les jarrets dans un état tel qu'on en avait désespéré. 
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Molettes (menafeuss). — Quand les molettes sont 
petites et qu'elles n'augmentent pas dej volume, on 
s'en inquiète peu; on dit même d'elles : « Yedemenou 
él aayaub, elles préservent des défauts» 

Mais quand elles sont volumineuses, chevillées ou 
qu'elles remontent le long des tendons, les Arabes 
emploient contre elles des moyens énergiques. 

Voici le plus usité ; 

Raser le poil qui recouvre les molettes, faire en- 
suite une ouverture longitudinale en prenant bien 
garde de laisser pénétrer l'instrument trop avant, 
puis quand le liquide roussâtre que contenait la tu- 
meur s'est entièrement écoulé, mettre sur l'ouver- 
ture de la plaie de la résine {ceulk senouber) \ de la 
graisse rance et du goudron que l'oii fera fondre en- 
semble par l'application d'une faucille rougie au feu. 
Vient rinflammation d'abord, puis la suppuration, 
et l'animal est guéri au bout de quinze ou vingt 
jours. Si la suppuration durait trop longtemps, ^il 
suffirait pour l'arrêter de mettre du goudron li- 
quide sur la plaie. 

On recommande d'empêcher soigneusement l'ani- 
mal de se mettre les pieds dans l'eau pendant tout 
le temps que dure le traitement. 

S'agit-il d'atténuer les dangers des molettes souf- 
flées qui remontent le long des tendons, on y met 
le feu sur deux lignes verticales parallèles et réunies 

(i) Résine. 
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par des lignes perpendiculaires. Le dessin tracé re- 
présente une échelle. 

Le feu se met avec la pointe d'une faucille, avec 
application successive et en dernier ressort de miel 
ou de goudron, suivant les saisons. Le miel est, 
dit-on, préférable en hiver et au printemps parce 
qu'il préserve les blessures de toute humidité* 
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MAUDIES DES PARTIES OSSEUSES DES MEMBRES. 



Uéparvinfel djeurde). — L'éparvin, quel que soit 
son emplacement, est toujours très dangereux, mais 
il devient, aux yeux des Arabes une cause invincible 
d'exclusion de tout service , quand il est placé sous 
la saphène ou que même il Tavoisine. 

Ils y appliquent le feu de manière à Tenceindrepar 
des pointes assez rapprochées. Le cautère est passé 
trois fois, et chaque fois les traces de feu sont recou- 
vertes d'une couche de goudron. Au centre delà 
circonférence et sur Téparvin même on a soin d*ap- 
pliquer également une pointe de feu, plus profonde 
que les autres. 

Les Arabes ont renoncé à guérir Téparvin sec. Ils 
repoussent, pour la guerre, Tanimal qui en est affecté. 

Suros (aadom chiche)^ -^ Le savos n'est dangereux: 
que suivant la place qu'il occupe, le cas le plus grave 
est celui où il avoisine les tendons. 
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Les Arabes croient que les suros partent du ge- 
nou pour descendre progressivement et successive- 
ment vers les extrémités. Il faut, disent-ils, les arrê- 
ter dès leur début, parce que cette maladie de los 
finirait par atteindre le boulet et mettre Tanimal 
hors de service. 

Ils essaient de le faire en prenant un pain rond, 
sortant du four, le coupant en deux et l'appliquant 
sur la partie malade. 

Si ce moyen n'a pas réussi, ils bassinent le suros 
avec un petit sachet plein de sel qu'ils trempent dans 
l'huile bouillante imprégnée de bou nafâa. 

Le poil repoussera,e1 le cheval neserapas déprécié. 

Ils préfèrent ce mode à celui du feu apphqué par 
le fer. 

Formes (louxze, amandes). — Les formes, suivant 
les Arabes, proviennent de l'accumulation et du sé- 
jour du sang dans la partie du pied où elles se ma- 
nifestent. Des entraves trop serrées peuvent les occa- 
sionner. 

Dès qu'elles paraissent, il faut se hâter de saigner 
l'animal aux veines du paturon. Cette simple opé- 
ration suffit souvent pour en arrêter le développe- 
ment ou même les faire disparaître. 

On nomme Jekroune( ta tortue), la forme placée en 
avant de la couronne. Elle est regardée comme la 
moins dangereuse; On y met le feu de manière à 
l'enceindre par des pointes assez rapprochées. 
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On nomme louzze, amande, la forme qui se montre 
sur Tos de la couronne, elle est très dangereuse à 
cause des tendons qui sont dans son voisinage. 
Pour la guérir on y fait trois applications de feu al- 
ternées de goudron, en ayant, en outre, Tattention 
de placer une autre pointe de feu, très profonde à la 
partie interne de la fourchette. On regarde cette 
dernière opération comme indispensable. 

Quoi qu'il en soit, les formes sont très redoutées 
et font exclure un cheval du service de guerre. 
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BOITERIES DES ARTICDUTIONS. 



BOîTERiES. — Toutes les boiteries dont la causé est 
apparente , disent les Arabes » peuvent se guérir 
plus ou moins facilement. Il n'en est pas ainsi de 
celles qui partent des articulations scapulo-hume- 
rale et coxo*femorale« 

BorrciiE DE l'êpaulb {dêjbda, êiraiUemmt). -^ Pour re- 
connaître la boiterie de Tépaule, il faut se mettre 
devant le poitrail du cheval, prendre dans la main 
le pied du membre qu'on croit malade et le tirer 
fortement à soi. Si Tanimal , pour éviter la douleur 
cède, se porte ou même s'élance en avant, soyez 
assuré que le mal est dans l'articulation scapulo*hu- 
mérale. Si, au contraire, il recule, cherchez le mal 
ailleurs. 

La boiterie provenant de l'articulation scapulo- 
humérale se nomme dejbda (HraiUemmt). 

Voici le traitement employé dans ce cas- : 
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Depuis le tiers de l'encolure jusqu'à l'articulation, 
pincer la peau, la traverser avec une aiguille à pas- 
ser et de dix lignes en dix lignes y faire un nœud 
bien serré avec de la soie. Il en résulte une irritation 
favorable à la guérison. 

BoiTEPiE DE LA CUISSE. — On reconnaîtra toujours 
que le siège de la boiterie est dans l'articulation 
coxo-fémorale , lorsque, ayant forcé le cheval de 
gravir nnfi montée très rapide on le voit souffrir 
horriblement et manifester ses douleurs par de 
violents efforts. 

Alors de deux choses Tune , ou il n'y a que tirail- 
lement du ligament rond (medila), et il suffira de 
mettre lé feu sur Tarticulation coxo-fémorale, ou la 
tète du fémur est sortie de sa cavité et alors, avant de 
mettre le feu, on devra s'appliquer à l'y faire rentrer. 

Pour obtenir ce résultat , les Arabes placent le 
cheval sur un terrain incliné, ils le maintiennent at- 
taché à un piquet par une entrave placée au patu- 
ron dii membre affecté, puis le forcent à grands coups 
de fouet à s'élancer en avant. Les efforts que fait 
l'animal se trouvant à chaque instant contenus, suf- 
fisent à rétablir l'articulation. Ils arrivent encore à 
leur but en contraignant l'animal à ne prendre son 
point d'appui que sur le membre malade, pendant 
une journée entière. 

Dans ce dernier cas, le moyen qu'ils emploient est 
celui-ci : 
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Prendre une corde de laine et serrer fortement au- 
dessus du jarret le membre opposé au membre ma- 
lade, sur lequel l'animal est inévitablement forcé de 
se reposer par la vive douleur que lui occasionne la 
ture. 



12 
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MALADIES DES TEUX. 



li^mmatimtk la cmjonctive» ophthalmie simpU. — 
Baissiner l'œil avec de l'huile après lui en avoir souf* 
flé entre la paupière et la cornée opaque. 

Taie (el beyad). — Quelle que soit son étendue ou 
sa situation sur la vitre de l'œil, si la taie est récente, 
prendre le jus du tabac qui se trouve dans un tuyau 
de pipe» (semeughr), en imbiber un peu de coton, 
relever la paupière supérieure, l'y placer et l'abaisser 
ensuite ; le coton restera là jusqu'à ce que le cheval 
s'en soit débarrassé tout seul. Le lendemain asperger 
rœil avec de l'eau salée, répéter cette opération pen- 
dant trois jours consécutifs. 

Ou bien : 

Piler du corail mâle jusqu'à ce qu'il soit réduit en 
poudre impalpable, et puis, au moyen d'un (uyau 
de paille, souffler cette poudre dans l'œil. 
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Ou bien : 

Mâcher des feuilles de palmier-nain ou de cédrat 
et en cracher le jus dans l'œil. 

Ou enfin : 

Abattre Tanimal et lui introduire dans l'œil des 
excréments humains. Répéter pendant trois jours de 
suite. Ce moyen m'a réussi dans l'expédition de 
Taguedempt. . 

Dans le désert, on abat le cheval et on lui intro- 
duit dans l'œil le sang d'une tortue de terre que l'on 
vient de saigner. 

Paralysie du nerf optique (el koholy). — Les Arabes 
connaissent la paralysie du nerf optique, à laquelle 
ils donnent le nom de koholy^ mais ils renoncent à 
la traiter. 
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Astres dans l'estomac. — {Elmerdjoune, elmethiour.) 
— On appelle el merdjoune le cheval qui a dans Tes- 
tomac des vers (œstres) assez gros, courts, blancs à 
tête noire et couverts de poils sur le corps. Ces vers 
lui percent les membranes de l'estomac et au bout 
d'un certain temps qui varie de six mois à un an il 
succombe inévitablement. 

Les Arabes croient que cette maladie provient de 
ce que les chevauxont mangé de Therbe qui a poussé 
sur le corps d'un serpent mort au printemps et dont 
la putréfaction commençait à enfanter les mouches 
que l'on nomme debabe. 

On reconnaît le merdjoune aux signes suivants: 
quand il rend ses crottins, ils ont la couleur ordinaire, 
aubout de quelques minutes ils deviennent rouges. 
Il pisse rarement mais avec abondance, son urine est 
huileuse et reste par terre pendant assez longtemps 
réunie en écume. Il perd l'appétit. 
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(lette maladie est au nombre des principaux cas 
rédhibitoires. Au bout d'un an l'on peut encore 
choisir des experts, ouvrir l'animal et faire constater 
le fait. 

Pour guérir le merdjoune on lui [fait avaler des in- 
fusions de zateur^ les Arabes disent avoir été amenés 
à l'emploi de ce remède par le hérisson qui chasse 
la vipère (lefâa) la prend par le milieu du corps avec 
ses dents, la tue à coups de défenses sur la tête sans 
en recevoir aucune atteinte et puis, l'emporte tou- 
jours à côté du zateur qu'il se met à manger avec 
avidité comme pour se préserver de tout accident. 

Coliques. — (El oudjâa). — Si les coliques ne doi- 
vent pas être attribuées à une autre cause qu'à une 
indigestion produite par une grande abondance d'eau 
avalée après un repas exagéré, on s'en inquiète peu. 
Il suffit, disent les Arabes, de provoquer la transpi- 
ration chez l'animal, ce qu'on obtient facilement en 
le faisant un peu courir, surtout en montant. L*exer- 
cice terminé, on a soin de le bien couvrir et «'il vienl 
à fienter ou uriner, on peut être assuré qu'il est 
guérî. 

Mais quand les coliques sont produites par la 
mauvaise qualité des aliments, surtout par la terre 
ou la poussière qui sont souvent mêlées à l'orge, on 
les regarde comme beaucoup plus dangereuses. 

Pour les guérir on a recours alors à des fumiga- 
tions faites le plus souvent avec du poivre rouge et 
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du fenouil de race que rpn fait brûler sur des chur- 
bons&rdeoti. 

Dans les tentes de distinction^ on trouve tôiyourSi 
pour le môme objet, des rata que Ton appelle /oret* 
eUhreit (le rat des chevaui^) et qui, ftprèii avoir été 
saignés, vidés et forteoient salés, ont été lentement 
desséchés au soleil. Quand on veut s'en servir, qq en 
coupe un petit tuorceaUt qu'on met sur des char- 
bons ardents et on en fait respirer Todeur au cheval. 
Cette odeur est nauséabonde, l'animal la fuit, mais, 
pour sa prompte guérison, il faut le contraindre à 
l'accepter. 

Gastro-héipatite, jaunisse {bou sefir^ U pét'e dujauw)f 
— Les Arabes prétendent que la jaunisse ne vient 
qu'en été ou en automne, lorsque les. chevaux 
mangent trop tôt de la paille de blé qui, suivant eux, 
ne doit pas être donnée avant l'hiver. 

Le cheval qui a la jaunisse maigrit, son poil se 
pique, sa peau*jaunit, il perd Tappétit et manque de 
force. 

On reconnaît que le cheval a la jaunisse lorsque 
dans la conque de ses oreilles, on trouve de petites 
taches jaunes, que le blanc de ses yeux devient 
jaune, qu'en relevant les lèvres on lui trouve la 
membrane buccale jaune, parsemée de petits bou- 
tons, et que, sous la queue, la peau se trouve aussi 
jaunâtre. Outre ces signes, la jument présente en 
sus, dans l'intérieur de la vulve, des taches jaunes. 
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Pour guérir Tanimal, on lui fend la peau entré 
les deux naseaux de manière à mettre à nu un nerf 
peu profond et assez épais que Ton nomme le nerf 
de la jaunisse : quand on Ta trouvé, on s'en empare 
avec une aiguille munie de quelques crins, on le tire 
à soi, on le dissèque, et puis on le coupe en haut et 
en bas de manière à en jeter la longueur d*un demi- 
pouce. Le sang coule; on met sur la^plaie du sel et 
du goudron. 

Pour compléter le traitement, on fait des scarifica- 
tions à la partie interne des oreilles, aux lèvres, ainsi 
qu'à la partie inférieure de la queue. Ces scarifica- 
tions sont pansées avec du sel et du goudron. La 
guérison arrive assez promptement. 
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PLEUROPNEUMONIE. 



EL MEFELLOUGUE {lefendu, courbature). — Quand un 
cheval surchargé de graisse vient à faire une course 
trop fapide et trop longue, il se fend, disent les 
Arabes. Il ne mange plus, ne boit plus , ses flancs 
sont retroussés et son poil est piqué, quelquefois il 
pisse le sang. 

Voici les moyens employés pour le guérir : 

1** Lui faire avaler deux ou trois onces de henna 
mêlé d'huile tiède et ce jour-là le priver de boire. Le 
lendemain on le fait boire avec sa bride ; 

2** Prendre la partie de la racine du palmier nain, 
que Ton nomme el kuernafa , la piler dans un mor- 
tier, la laisser tremper dans Teaujusqu'à ce que celle- 
ci en devienne rouge, et puis la faire boire au che- 
val. Il en meurt ou il guérit. 

Dans plusieurs contrées, on fait boire au cheval 
du sang de hyène mêlé d'eau tiède. Ce remède est tel- 
lement regardé comme souverain que dans chaque 
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tente de tlistînction on conserve toujours des mor- 
ceaux de haïk imprégnés de sang de hyène. Pour s'en 
servir on les fait tremper dans Teau tiède, et Ton fait 
boire cette eau quand elle est colorée. 

Quel que soit le traitement employé, Tanimal est, 
jusqu'à sa guérigoti , tenu trè« chaudement. 
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MALADIES SPÊC^ALKS. 



Lk pargim (et djedri, petite vérole). ^^ Les Arabes 
appellent le farcin (el djedri)^ la petite vérole. Us le 
subdivisent, suivant le danger qu'il présente, en 
quatre catégoriei, à chacune desquelles ils assignent 
un nom différent. 

Ces quatre catégories sont : 

UBou sebahh (le père du chapelet). Ce sont des 
boutons qui suivent le trajet d'une veine soit à Ten^ 
Golure, soit sur le corpsi ou bien aux extrémités an<- 
térieures ou postérieures. On les regarde comme 
faciles à guérir. 

2^ Bau $alem (le père du sauvé). C'est le farcin qui 
vient sur différentes parties du corps ou des extré^* 
mités, mais à de très grandes distances. Boutons 
rares et éloignés. 

3» El kholt (le mélangé). Il vient aux extrémités 
antérieures ou postérieures, ne suit pas le trajet des 
veines et se trouve entremêlé. U passe pour dange^ 
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reux, et même après guérison laisse toujours des 
traces. 

4<» Enfin, et f erg (le disséminé). Il vient sur tout le 
corps, aux lèvres, sur Fencolure, sur les extrémités. 
Ses boutons qui sont petits paraissent et puis s'ef- 
facent; ranimai boite d'une jambe, cette jambe se 
guérit, quelques jours après il boite de Tautre ; il fait 
toujours face au soleil, renonce à la nourriture, mai- 
grit considérablement et finit par rendre des matières 
sanguinolentes par les naseaux, c'est un symptôme 
précurseur de la mort. L'un des signes infaillibles de 
cette terrible maladie, c'est une corde sans boutons 
qui s'étend depuis l'oreille jusqu'au poitrail en sui- 
vant l'encolure ; le mal arrivé à cette période prend 
le nom de bou chekhare (le père du ronflement). 

Pour guérir le farcin, bou sebahh, il suffit de faire 
avec une faucille rojigie une raie en travers au-dessus 
du bouton le plus élevé. Tous ceux qui sont au-des- 
sous crèveront d'eux-mêmes ou sécheront. Les Arabes 
prétendent que le farcin gagnant toujours de bas en 
haut, c'est la seule manière de l'arrêter. 

Si les boutons ne crevaient pas d'eux-mêmes ou ne 
séchaient pas assez vite, on en aurait bientôt fini en 
les enduisant de miel et en les perçant avec une 
baguette de laurier-rose rougie au feu. 

Pour le bou salem, on met le feu au-dessus et de 
chaque côté des naseaux à une petite glande qui s'y 
trouve et que l'on nomme ou/m. Cette glande, disent 
les Arabes; est le père du farcin. On va jusqu'à l'en- 
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lever en se bornant, pour tout pansement, à mettre 
du sel sur les blessures qu'occasionne cette opération. 
On complète, au besoin, ce traitement en mettant 
le feu aux boutons avec le miel et le laurier-rose. 

Le kholt. On le traite en faisant d'abord avec la 
faucille une raie transversale au-dessus du bouton le 
plus avancé pour l'empêcher de gagner, puis on met 
le feu à tous les boutons avec le miel et le laurier- 
rose. Si cette opération a été faite au membre avant 
qu'il fût enflé, le cheval guérit; dans le cas contraire, 
il guérit encore, mais ne revient jamais à son état 
naturel. Le farcin est alors passé à l'état de rebou. 

Quant snferg, qui amène toujours le bou ckekhar^ 
les Arabes ont essayé, pour le guérir, tous les moyens 
imaginables et ils n'ont pas réussi. Us sont tellement 
convaincus qu'il est sans remède, qu'ils forcent le 
propriétaire du cheval qui en est atteint de le tuer. 
S'il ne le fait pas, il est contraint, parla loi, de payer 
le prix des animaux qui viendraient à périr par suite 
de son imprudence. 

Quand on met le feu, il faut ensuite faire une ap- 
plication de goudron, renouveler et terminer toujours 
par. une application de goudron. On préfère mettre 
le feu avec le laurier-rose, parce que c sottfiel » est 
déjà par lui-même un excellent moyen de guérison. 

L'exercice est fortement recommandé pour le che- 
val opéré du farcin. 

Les Arabes croient que le farcin est contagieux et 
qu'il a une grande analogie avec la petite vérole. 
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mUDIES mCOMIES m europb. 



El. AAosuA {ia (Umimr), ^ Quand on desselle trop 
vile un cheval qu'une longue course a mis en transpi' 
ration, il peut contracter une maladie très grave 
qu'on nomme el aadeur, la douleur. 

On la reconnaît aux signes suivants : 

11 sort de petits boutons sur le dos, les odtes, les 
flancs, le ventre et les extrémités; deux ou trois jours 
après leur apparition ils crèvent et sont immédiate- 
ment remplacés par d'autres. La matière qui ea sort 
e$t fétide; elle ressemJble à du pus. Ces sorties de 
boutons, alternées de guérison, peuvent durer un an; 
.elles entraînent presque toujours la mort de l'animal. 

Le cheval maadour marche la tête levée, les jambes 
de derrière écartées, les yeux hagards; il ne peut 
plier l'encolure. 

Les Arabes déclarent né pouvoir guérir cette ma- 
ladie; seulement ils ont retfiarquéque si les premiers 
boutons partent du dos pour se rendre dans les extré- 
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mités ranimai s'en tire quelquefois, tandis que s'ils 
partent des extrémités pour se diriger sur les flancs 
et sur les côtes, il meurt indubitablement. 

Quand un cheval qui a été acheté meurt et est 
soupçonné maadour, l'acquéreur demande une exper- 
tise; on ouvre l'animal, et si dans l'artère qui est au- 
dessous de la colonne vertébrale on trouve du pus, 
le vendeur est condamné à restituer le prix qui lui en 
avait été donné. 

Bou DINAR {le père du dînar^). Les Arabes ont donné 
le nom de bou dinar à une maladie qui se révèle par 
des taches ressemblant à des pièces de monnaie qui 
apparaissent sur la peau depuis l'encolure jusqu'aux 
flancs. 

Ces taches sont boursouflées quand le vent du 
nord souffle ; elles disparaissent par le vent du sud. 
On a remarqué que lors de leur présence les lèvres 
delà vulve chez la jument devenaient toujours béantes. 

Cette maladie survient quand pour en avoir un mu- 
let on a donné à la jument un âne qui n'était pas sain. 

Si la jument a conçu et si son fruit meurt, elle est 
sauvée. Dans le cas contraire, le givre de l'hiver la- 
fait inévitablement périr. 

Si pensant que la jument n'a pas conçu avec l'âne, 
on lui a donné un cheval ; le cheval prend le bon 

- 

(i) Dinar j pièce de monnaie musulmane. 
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dimr^ et, s'il n'en meurt pas, son membre reste à ja- 
mais flasque et pendant. 

Les Arabes croient que cette maladie est occasion- 
née par ces grosses mouches {debabe) qui, après s'être 
repues des serpents que Ton trouve en si grande 
quantité au printemps, se sont imprégnées de leur 
venin et Font déposé sur le membre de Tanimal. 

Dans la seule tribu des Beni-Selyman, il est mort, 
en 1846, plus de quarante à cinquante juments affec- 
tées du bou dinar, et les chefe étaient tellement con- 
vaincus que cette maladie provenait de la cause 
énoncée plus haut,"qu'ils firent publier dans tous les 
marchés qu'on eût à enterrer les serpents, profondé- 
ment, et cela sous peine d'une forte amende. 

La mort de l'animal affecté du bou dinar est consta- 
tée par des experts. C'est un cas rédhibitoire ; le ven- 
deur est tenu d'en restituer le prix à Tacheteur. 

Quand les dinars ont disparu, on ne peut consta- 
ter cette maladie qu'à l'inspection de la vulve de la 
jument, en l'entr'ouvrant, on y remarque de petites 
inflammations très rouges semblables à celles que 
produirait la piqûre d'une puce. 



13 
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AFFECTION NERVEUSE. 



El meghrla {Tétanos). — Quand un cheval a la ca- 
roncule lacrymale gonflée; qu'elle s'étend sur Tœil et 
que Tongle de cette caroncule prend la dimension 
d'un pois chiche, on reconnaît qu'il est atteint de 
tétanos. On se confirme dans cette opinion, s'il se 
couche, se relève alternativement, et n'aperçoit plus 
les objets extérieurs. 
Pour le guérir on fait l'opération suivante : 
Abattre l'animal , passer dans une forte aiguille 
deux ou trois crins de l'encolure, piquer avec cette 
aiguille ce qu'ils appellent l'ongle, réunir les deux 
extrémités des crins, les rouler autour du petit doigt 
de la main gauche, glisser l'indicateur de la même 
main sous la caroncule lacrymale , et enfin couper 
horizontalement la petite fève qui en est exubérante. 
Sans tarder un seul instant, mettre dans l'œil opéré, 
du sel mélangé avec du beurre rance, et le cheval ne 
tarde pas à guérir. 
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Dans la première expédition de la Kabylie, en 
1844, j'ai vu opérer et guérir ainsi le cheval de Tun 
de mes Mekhazenu 11 fut traité par le càïd des Ysseurs, 
qui riait beaucoup de notre incrédulité et surtout du 
danger que nous prêtions à une pareille opéra- 
tion. 
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DE LA C4STRATIÔN DES CHEVAUX. 



On s'imagine volontiers que la castration des 
chevaux est uniquement connue en Europe, c'est 
une erreur;; cette opération se pratique dans le dé- 
sert. Toutefois, elle n'est en usage que chez les pau- 
vres; le cheval du riche en est exempt. Pourquoi? 
C'est ce qui est facile à comprendre. 

Le cheval entier rencontre dans le désert des sources 
continuelles d'excitation. L'air qui l'entoure lui ap- 
porte des hennissements de juments et des senteurs 
d'herbes odoriférantes. Cris et parfums agissent sur 
ses sens et le rendent difficile à contenir. Les gens 
riches peuvent seuls suffire tf la surveillance qu'il 
exige. Qui ne peut pas faire garder son cheval est 
obligé de le châtrer. 

Voici comment se pratique la castration. On abat 
le cheval et on lui fait une très forte ligature au- 
dessus des testicules, puis avec une faucille très 
mince du dos, que l'on a chauffée à blanc, on prati- 
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que une incision assez forte pour que la peau se 
fende complètement et laisse apparaître les testicules. 
Une fois les testicules au dehors, on les lie avec un 
cordonnet de soie à la partie interne, on reprend 
ensuite la faucille, et on les coupe en avant de cette 
seconde ligature. Aussitôt cette opération terminée, 
on fait rougir et non plus blanchir au feu un instru- 
ment en fer, rond comme*le canon d'un pistolet. 
On cautérise avec cet instrument les parties que le 
fer vient de frapper, en ayant soin, toutefois, de ne 
pas détruire les ligatures. Après la cautérisation, on 
prend un tampon fait avec du sel que Ton plonge 
dans rhuile chaude oûron a mis dissoudre du beurre, 
et Ton tamponne la blessure. 

Pendant les trois premiers jours qui suivent sa 
castration, le cheval doit boire très peu. Pendant 
huit Ou dix jours il doit porter une ceinture en co- 
tonnade ou à défaut de cotonnade, en laine. Cette 
ceinture qui s'attache à ses reins est destinée à pré- 
server de tout contact avec Tair les parties où Topé- 
ration a été pratiquée. La nourriture doit rester la 
même, mais la fatigue doit être nulle. Pendant dix 
ou douze jours le cheval gardera un repos absolu. 
On ne le montera ensuite tout le premier mois qu'a- 
vec de grands ménagements. 

Comme il faut qu'une superstition s'attache tou- 
jours à toutes les coutumes du désert, on a soin de 
pratiquer un trou dans le sable immédiatement après 
la castration, et d'y enterrer les testicules coupés. 
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Si quelque animal venait à manger, ou si quelque 
ennemi venait à voir ces débris sanglants ; ce serait là 
un accident funeste, une cause certaine de malheur. 

On castre les chevaux depuis l'âge de deux ans 
jusqu'à celui de huit ans. Les accidents sont très 
rares. Les chevaux dont on n'a pas su garantir la 
blessure de Tair, sont les seuls qui meurent. 

Dans certaines tribus, au lieu d'opérer la castration 
par instrument tranchant, on masse les testicules de 
manière à les annihiler complètement; mais cette 
opération ne peut être faite que chez les poulains de 
six mois à un an. 

La castration est tellement en usage dans le désert 
qu'on l'applique* même aux chameaux. Le chameau 
castré supporte la fatigue avec plus d'énergie que le 
chameau entier, parce qu'il ne s'épuise pas en conti- 
nuels efforts avec les chamelles. 

Il ne faudrait pas toutefois conclure de ces détails 
que le cheval entier ne reste pas le plus estimé par 
les Arabes. La castration est une nécessité de l'indi- 
gence dans le Sahara, mais là, comme dans toutes 
les autres parties de l'Afrique , le cheval par excel- 
lence, le compagnon du guerrier, Thôte de la grande 
tente, est celui]qui possède toute la plénitude et toute 
l'énergie de ses facultés. 
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Nous avons étudié jusqu'à présent le cheval entre 
les mains des indigènes, nous avons montré ce com- 
pagnon du guerrier arabe tel qu'il est dans cette 
primitive et militante Société où il occupe, de par la 
religion et de par les mœurs, une place si impor- 
tante; mais notre œuvre ne serait pas complète si 
nous passions sous silence la carrière que notre do- 
mination ouvre en Afrique k la race chevaline. 
Maintenant, tout ce qui appartient à une terre où 
notre drapeau a flotté doit être envisagé sous un rap- 
port nouveau, celui de notre intérêt national. Dans 
le pays par excellence de la vie équestre, il faut que 
le cheval devienne notre instrument, qu'il passe du 
service arabe au service français, et que ce ne soit 
pas seulement notre colonie, mais notre patrie elle- 
même qui profite de cette précieuse conquête. 

Le cheval originaire de nos possessions africaines 
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appartient à la race barbe'. Le cheval barbe était 
celui que montaient ces intrépides cavaliers qui 
furent pour les Romains de si rudes adversaires ; s'il 
n'a pas les contours arrondis, l'harmonieuse beauté, 
l'élégance plastique du cheval arabe, on peut dire 
que ses lignes arrôfées et vigoureuses révèlent d'in- 
contestables qualités. Il y a entre le barbe et l'arabe 
la différence qui sépare un verre taillé dans le cristal 
par la main humaine, d'un verre coulé dans un 
moule. L'un a des formes abruptes, tandis que les 
formes de l'autre offrent un fini, un poli, une per- 
fection qui ne laissent rien à désirer à l'œil. Mais 
tous deux-sont de merveilleux chevaux de guerre. Le 
cheval barbe mérite encore mieux peut-être que le 
cheval arabe, qu'on lui applique ces fières et con- 
cises paroles d'un chant arabe que nous avons déjà 
cité : // peut la faim, il peut la soif. Les expéditions 



(1) Si ToD veut nous permettre de produire notre opinion person- 
nelle, nous avancerons qu'on est disposé h établir une ligne de 
démarcation trop tranchée entre le cheval barbe et le cheval arabe. Il 
est un nom plus général qui nous semble devoir être appliqué k tous 
deux, c'est celui de race orientale; c'est une même grande famille qui 
se confond dans l'origine, qui se modifie, en s'étendaat et se déplaçant, 
sous l'influence des variations de climat, peu sensibles d'ailleurs. 

Force, agilité, vigueur, dans la conformation comme dans l'action, 
c'est l'apanage du cheval, du moment où il se trouve en*dbça de l*£a^ 
phrate, et au-^delà de la Méditerranée et du Caucase, bix il reste sur 
la terre de 1 islamisme; c'est toujours le cheval nerveux, .sobre, invin- 
cible à la privatioa et aux fatigues, vivant entre ciel et sable. Appelez- 
le maintenant Persan, Numide, Barbe, Arabe de Syrie, Ncdji, peu 
importe, toutes ces dénominations ne sont que des prénoms, si l'on 
peut ainsi parler, le nom de famille est un : cheval d'Orient. L'autre 
famille en-deça de la méditerranée, c'est la race d'Europe. 
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d'Annibal en Italie, où la cavalerie numide fit si 
bien contre la cavalerie romaine, prouvent qu'il n'a 
pas besoin du ciel sous lequel il est né pour déve- 
lopper toute sa vigueur. Les conquêtes faites par les 
disciples de Mahomet ont régénéré, bien loin de l'af- 
faiblir, le sang qui coule dans ses veines. La race 
chevaline, telle qu'elle existe aujourd'hui en Afrique, 
offire un heureux mélange de tous les dons qui sont 
l'apanage dû cheval dans les pays de vastes espaces 
et d'ardent soleil. 

Toutefois, les destinées de cette noble et utile race 
ont failli être un instant compromises par la guerre, 
qui , après la prise d'Alger, a sévi sans interruption 
et avec tant de violence sur tous les points de l'Afri- 
que. Les chevaux devenaient rares en Algérie, et leur 
sang avait quelque chose d'appauvrie Puis les Araires 
croyaient commettre une offense envers la loi mu- 
sulmane en amenant sur les marchés chrétiens l'ani- 
mal dont le prophète lui-même a recommandé l'a- 
mour et le respect. Aujourd'hui, les maux de la guerre 
se réparent, et le préjugé religieux s'affaiblit. Les in- 
digènes prennent l'habitude de sacrifier leur fana- 
tisme de sectaires à leur instinct de trafiquants ; on 
voit nombre d'entre eux échanger contre notre ar- 
gent quelques uns de leurs coursiers d'élite. Le che- 
val européen a disparu de notre armée d'Afrique dont 
Une pouvait seconder ni les charges impétueuses , 
ni les marches incessantes. 11 a été remplacé par le 
cheval du pays. Qu'un officier arrive du continent , 
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en Algérie, pour prendre part à quelque expédition, 
et son premier soin sera de se procurer des chevaux 
indigènes. 11 se gardera bien de s'aventurer dans le 
désert et encore moins dans la montagne avec les 
chevaux qui seraient les plus applaudis sur les turfs 
de Chantilly, du Ghamp-de-Mars et de Satory. 

11 ne s'agit donc plus à présent de discuter, mais 
de régler et de développer l'emploi du cheval de nos 
possessions africaines. Il y a une vérité qui malheu- 
reusement n'est pas reconnue encore et dont la dé- 
monstration est bien évidente cependant, c'est qu'au- 
cun établissement situé en France ne peut réunir les 
conditions de croisement , de production et d'éle- 
vage que présenteraient des établissements algé- 
riens. L'administration des haras va chercher à 
grands frais jusqu'au fond de la Syrie des étalons 
dont un acquéreur intelligent trouverait souvent le 
modèle parmi les types si variés de l'Algérie *. Puis 



(i) Cette assertion soulèvera bien des contradictions, elle choque les 
idées reçues, mais c'est par des faits seulement que je répoudrai : 

Ainsi au haras -dépôt d'étalons de Mostaganora, M, de Nahat^ ancien 
directeur des haras, a trouvé un cheval qu'il qualifie ainsi : « d'une 
très grande beauté, irréprochable,» et qu'il estime valoir 40,000 fr. Cet 
étalon nommé El Àxedji^ vient desAzedj, fraction de la grande tribu 
des Beni-Amer, province d'Oran. 

Dans ce même dépôt, Pst U Paehaj ses notes sont celles-ci : cheval 
d'une force et d'une taille énormes, vraie monture des anciens cheva- 
liers, bon producteur, race à trouver dans le pays. 

l\ est né dans la riche plaine de la Mina. 



DÉPÔT DE COLÉAH. 
Le Pacha^ né dans les environs de Teniet-el-Had. U a été donné au 
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ce n'est pas le plus grand inconvénient qu'elle ait à 
pas certainement celui que réclament, aux an- 
subir. Le ciel de Pompadour et du Limousin n'est 
nées délicates de leur croissance, les produits 
d une brûlante contrée. Enfin le croisement ren- 
contre en France d'innombrables difficultés, parce 
que l'élevage chez nous est rare, hésitant, considéré 
par les uns comme une spéculation hasardeuse, et 
par les autres comme un jeu ruineux. En Afrique, au 



dépôt par le maréchal Bugeaud. Voici comment il est signalé : très 
Leau, très bon, a le plus de race et de cachet, éulon très rare, d'une 
valeur incomparable. 

Lb Saharien^ né chez les Oulad-Naîl, a beaucoup de sang et de 
race, d'une grande valeur. 

Boghar, né dans les environs de Boghar : très beau, étalon remar- 
quable, lieaucoup de distinction, d*une valeur inappréciable, donne de 
très beaux produits. 



DÉPÔT DE L*ALELIK. 

Dans ce dépôt, on cite entre autres VEmir, né dans la plaine de 
Bône, vigoureux étalon, ses produits sont magnifiques. 

Quant aux juments, je déclare; et je pourrais citer de nombreux 
témoignages à l'appui, que dans nos razzias sur les tribus du Sud, 
nous avons pris souvent des juments, maigres, décharnées, blessées, 
rninées en apparence par la guerre, lesquelles, après quelques mois 
9e soin dans des mains françaises, excitaient Tadmiration des plus ha- 
biles connaisseurs. On trouvait chez elles, distinction, taille, garrot 
épaules horizontales, ligne admirable du dos et du rein, largeur des 
hanches, sécheresse des membres. 

Quelques-unes de ees juments ont été placées dans le 5® régiment de 
chasseurs, alors caserne à Hussein-Dey, près d'Alger, et de savants 
amateurs, venus de France, m'ont affirmé que parmi ces juments, il 
en était qui, en Angleterre, seraient estimées 15 et S0,000 francs. 

Ces nêhles animaux ne viendront pas nous tvouver sur le littoral^ U 
faut aller les chercher dans l'intérieur des terres^ souvent au loin. 
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contraire, Tindustrie chevaline est facile, car tout 
Arabe est éleveur^ le penchant naturel , la foi reli- 
gieuse, la tradition nationale, l'intérêt privé pous- 
sent les maîtres de grandes et de petites tentes à la 
production comme àTélevage. 

C'est donc en Afrique qu'il faudrait créer les éta- 
blissements destinés à améliorer notre race che* 
valine. Pour cela b direction des haras et dépôts 
d'étalons comme celle des remontes, doivent rester 
placées sous une même administration, celle du 
ministère de la guerre. Quand, par la nécessité de 
notre conquête, l'armée possède déjà dans notre colo- 
nie tant et de si vastes attributions, tout ce qui 
régarde le cheval doit être, sans conteste, de son 
ressort. 11 ne faut pas oublier cet axiome , que celui 
qui récolte est intéressé à bien semer. Cherchons à 
réunir dans les mêmes mains la consommation et la 
production , et puisqu'en Algérie c'est l'armée qui 
consomme, confions lui le soin de produire. 

Au reste , les germes existent déjà. Trois dépôts 
d'étalons dont l'organisation est toute militaire, ont 
été créés dès 1844. Ils sont placés : à Cotéah, dans la 
province d'Alger, à Mosiaganem dans la province 
d'Oran, et à YAlélick près Bône , province de Cons- 
tantine. 

Le dépôt de Coléah \ était précédemment placé à 



(t) Le dépôt de Coléah est une des nombreuses améliorations que 
TAlgérie doit à Villustre maréchal Bugeaud. 
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Bouffarick ; il possède vingt-cinq étalons, dont deux 
surtout sont extrêmement remarquables. 

Le Kabyle, 
Le Pacha. 
J'ai déjà parlé de ce dernier. 
Une dixaine d'autres réunissent toutes les qualités 
nécessaires pour donner des produits énei^iques et 
de valeur. 
Le dépôt de Goléah 

en 1846 a donné 645 saillies. 

— 1847 — 1,064 

— 1848 — 798 

— 1849 — 898 , . 

— 1850 — 955 

Pendant la monte , ce dépôt fournit des stations à 
Blidah, Médéah, Aumale et Milianah. 

Le plus important des trois dépôts est celui de 
Mùsiaganem ,; c'est même un haras dans de petites 
proportions : il renferme vingt*six étalons , seize 
juments poulinières, trente-quatre poulains ou pou- 
liches et six baudets étalons. 

Ces étalons sont en général de bons reproduc- 
teurs. Il en est d'excellents : 
Biscuit, 
Le Barde, 

jUpit^ y 

^) C'est M. le géoërBi ée Lt Moricière qui, pendant son comman^ 
délient de la protince d'Oran, a fondé le dépôt de Mostaganem» 
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IJHaamema, 

Auguste , 

Bordji, 

Djin, 

Massoul, 

Salem. 

Dix des élèves du dépôt donnent de grandes espé- 
rances. 

Parmi les juments poulinières, on cite particu- 
lièrement, 

Diane, 
UArba, 
La Oulassa, 
Daîa , 
Volonté. 

Elles sont originaires de la province d'Oran ou du 
Maroc. 

L'utilité de cet établissement est chaque jour mieux 
appréciée par les Arabes, aussi le nombre des sail- 
lies n'a-t-il cessé de s'accroître d'année en année. 
En 1844 le nombre a été de 12 
_ 1845 — — 360 

_ 1846 — _ • 4S0 

_ 1847 _ _ e02 

_ 1848 — — 960 

— 1840 — — 1,800 

— 1850 — — 2,S07 

A l'époque de la monte , les stations se répartis- 
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sententreOran, leSig , Mascara, Tiaret etOrléansville. 

Le dépôt de YAlélick^ possède vingt*trois étalons. 
Les plus beaux sont : 

Saptaaba, 
Kamissa, 
Et Lutin. 

Là aussi les indigènes apprécient l'importance 
de cet établissement pour l'amélioration et la con- 
servation de la race, ils amènent chaque année, en 
plus grand nombre, leurs juments au dépôt. 

Le chiffre des saillies opérées depuis la création 
du dépôt est de 5,125. Il fouQiit trois stations, à 
Gonstantine, à Sétif et à Batna. 

Ces établissements, comme on le voit, ont déjà 
produit d'excellents résultats > .mais ces résultats 
seraient plus appréciables encore, si les dépôts d'é- 
talons avaient été plus nombreux, les stations multi- 
pliées, plus rapprochées des tribus qui élèvent, et si 
le chiffre des étalons avait été plus considérable. 

Je crois qu'au lieu de soixante-quatorze étalons 
que nous possédons aujourd'hui, il en faudrait, pour 
satisfaire à toutes les exigences, au moins de cent 
quarante à cent cinquante. Qu'on ne s'effraie pas de 
ce chiffre : si Ton veut, on amènera facilement les 
Arabes à contribuer pour une part à l'acquisition de 
ces reproducteurs. Us comprendront bien vite que 



(i) L'initiadye de la création de ce dépôt appartient à M. le général 
Raodon, alors commandant la subdivision dé Bône» 

14 
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cette dépense ne serait pas infructueuse pour eux, 
puisque, en définitive, elle tendrait à augmenter 
leurs richesses comme les nôtres. Des tribus n'ont- 
elles point déjà, sous notre impulsion, coopéré, par 
des impositions volontaires, à des constructions de 
mosquées, de ponts, de caravansérails et de moulins? 

Ce serait là de l'argent placé à gros intérêts : 
armée, colons et indigènes, tous puiseraient à cette 
source élargie. 

Loin de moi la pensée de blâmer ; je sais, au con- 
traire, qu'eu égard aux temps, à la pénurie des moyens, 
aux difficultés de tous genres, difficultés qu'il serait 
trop long d'énumérer,legouvernementafaitbeaucoup 
déjà, a fait, jusqu'ici, tout ce qu'il a pufaire. Je ne cri- 
tique donc pas, je dis seulement que le moment est 
venu de développer la constitution de nos dépôts d'éta- 
lons, d'étendre au loin leuraction, tant pour améliorer 
encore la race chevaline^ de nospossessionsalgériennes 
qu'en vue de la consolidation de notre puissance. 

La direction des remontes, des haras et des dépôts 
d'étalons une fois réunie, voici quels seraient les 
établissement» qu'on pourrait utilement fonder : 

PROVINCE d'aLGER. 

On établirait dans les environs d'Alger, soit à l'Est 
soit à rOuest de la Mitidja, un haras central qui réu- 
nirait les plus beaux produits de toutes nos posses- 
sions. C'est là qu une administration intelligente 
chercherait à former quelques sujets capables de 
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rivaliser avec ces rares et dispendieux étalons qui, 
jusqu'à présent, ont seuls représenté la race arabe 
dans nos haras. C'est là encore que Ton placerait les 
plus beaux types de reproduction qu'il serait pos- 
sible de se procurer dans les tribus du Tell et du 
Sahara, où la raco s'est conservée avec plus de pu- 
reté. De cet établissement seraient tirés plus tard, 
non seulement les reproducteurs les plus propres à 
améliorer la race indigène, mais encore des étalons 
aptes à régénérer nos espèces méridionales et qui, à 
cet effet, seraient placés dans les dépôts d'étalons de 
Pau, Tarbes, Arles, etc., etc. Les étrangers pour- 
raient y constater Tamélioration apportée à la race 
chevaline par les efforts de notre gouvernement. 

Un dépôt de remonte et un dépôt d*étalons seraient 
placés en même temps *à Médéah ou à Milianah \ 

Dans la première de ces localités, on pourrait tirer 
avantage des traditions et des habitudes qui ratta- 
chaient à cette capitale du Beylik de Tittery des po- 
pulations arabes notnbreuses et riches. Les tribus 
groupées dans un rayon de vingt kilomètres autour 
de Médéah sont signalées comme possédant environ 
mille chevaux *, parmi lesquels il faut citer l'excel- 



(*) Celle de ces deux localités qui De . serait pas désignée, receyrait 
une succursale de remonte et une station d'étalons. 

(^) Nous employons ici le mot cheval dans le sens absolu pour indi- 
quer Tespèce tout entière. Lorsque nous disons d'une tribu qu'elle 
possède 1,000 chevaux nous formons un seul chiffre des chevaux, pou- 
lains, juments et chevaux inférieurs; mais nous n'entendons nullement 
dire qu'elle peut mettre un millier de cavaliers sur pied. — Cette ob- 
servation s'applique à tout le reste du chapitre. 
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lente race des chevaux de montagnes, élevés chez les 
Righa. Au-delà de cette première sphère, on ren- 
contre dans la direction du Sud et de TEst des tribus 
qui, bien que se livrant à la culture, font chaque 
année un mouvement de migration vers le petit 
désert, et qui ont beaucoup de chevaux. Tels sont les 
Ouled-Àlan, les Adaoura, les Sahari, les Zenakhera^ 
les Mouïadat, qui réunissent plus de mille chevaux. 
Enfin, les Douaïrs et les Abid composant sous les 
Turcs le makhzen (cavalerie irrégulière qui était 
chargée spécialement d'appuyer la perception de 
rimpôt et les expéditions du bey), ont encore plus 
de cinq cents chevaux, parmi lesquels de très bons 
choix peuvent être faits. Les prairies situées sur le 
plateau de Berouaguia ou dans la vallée de l'Oued- 
el-Hakoum offrent d'excellents pâturages pour Fen- 
tretien des juments et l'élève des poulains. 

A Milianah les ressources ne seraient pas moins 
précieuses. De tous temps les chevaux élevés dans 
la vallée du Chélif ont été renommés, et particulière- 
ment ceux du Djendel ; la chaîne de TOuarsenis four- 
nit des chevaux de montagnes. Les tribus composant 
Taghalik des Djendel possèdent plus de 1,500 che- 
vaux; celles de Taghalik des Beni-Zougzoug, qui 
comprend une grande partie de l'Ouarsenis en ont 
un millier environ. De ce côté, lavallée du Chélif, sous 
Milianah, dont les fourrages sont; si fort appréciés 
semble tout naturellement appeler les progrès. 

Teniet el Had, Boghar, Aumale, c'est-à-dire les 
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points les plus rapprochés du désert, partant les plus 
voisins des grands éleveurs, recevraient des succur- 
sales et des stations d'étalons. On sait que Teniet el 
had, situé sur la limite du petit désert, est pour ainsi 
dire la porte par laquelle les tribus du sud de la 
subdivision de Milianah pénètrent dans le T^IL Les 
Ouled-Aïad, les Ouled-Bessam et les Beni-Maïdah , 
les plus à portée de cette succursale^ possèdent de 
8à900chevaux. 

Boghar se trouve en relation avec des populations 
plus importantes : les Ouled-Chaïb, les Rahman, les 
fiou-Aich , les Abadlia ont à eux seuls plus de 2,000 
chevaux. En outre, chaque année, les tribus nomades 
(Nedjoœu) viennent aux environs de Boghar pour 
faire leurs approvisionnements de grains. Ce sont 
les Arbâa, les Aghazelia, les OuIed-Saad-ben-Salem, 
les Mekhalif qui comptent plus de 1,000 chevaux. 

Aumale ne serait pas moins bien situé pour tirer 
parti des richesses qu'ofifre Test de la province d'Al- 
ger. Le plateau du Hamza et les hautes terres qui 
s'étendent autour d'Aumale sont on ne peut plus fa- 
vorables à l'élève. Là on trouve les Aribs, qui pos- 
sèdent 1,800 chevaux, les Béni-Seliman plus de 
2,000, les Beni-Djaad 500. Ces derniers appartien- 
nent à la race des montagnes. Les tribus de la vallée 
de Sidi-Hadjères au sud d'Aumale , la grande confé- 
dération des Ouled-Naïl, qui ont plus de 2,000 che- 
vaux, et les populations de TOuad-Sahel seraient en 
relation avec cette succursale. 
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11 serait sans doute opportun d'établir dans la pro- 
vince d'Alger un second dépôt de remonte, ou tout 
au moins, une station d'étalons à Orléansville, pour 
ne pas perdre les avantages de la position de cette lo- 
calité dans la vallée du Ghelif et les ressources des 
tribus environnantes. Ainsi on cite les Ouled-Kos- 
seïr, comme possédant 800 chevaux ; les Ouled-Fa- 
rés 400 ; les Heumis500 ; les Medjadja 2S0; les Beni- 
Rached 200 ; les Sbéah plus de 1000 ; les Sendjès 
800. Dans aucune contrée de la province d'Alger , la 
proportion n'est aussi|élevée entre le chiffre de la po- 
pulation et celui des chevaux. On évalue le nombre 
de chevaux à 5000 pour une population qui atteint à 
peine 50,000 âmes. Cette particularité ne saurait être 
attribuée qu'aux facilités qu'offre le pays, traversé 
par le Chelif, pour l'élève des chevaux. 

On appliquerait aux deux autres provinces les 
mêmes règles qu'à la province d'Alger. Sur la li^ne 
médiane du Tell, les dépôts d'étalons et de remonte; 
sur la limite du désert, les succursales de remonte et 
les stations d'étalons. 

PROVINCE d'oRAN. 

Ainsi, dans la province d'Oran, on pourrait mettre 
les dépôts de remonte et d'étalons à Mascara ou à 
Sidi'-bel'Abbès '. Les chevaux de la plaine d'Eghris, 

(*) Celle de ces deux localités qui ne serait pas désignée recevrait 
une succursale de remonte et une station d'étalons. 
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dans le pays des Hachem, sont renommés. Quoique 
ruinés par la guerre, les Beni-Chougran comptent 
encore cinq cents chevaux, et les Hachem plus de 
deux mille, 

Sidi'bel'Abbès utiliserait les ressources que pré- 
sente l'agglomération de tribus connue sous le nom 
de Beni-Amer. On trouve là, malgré les malheurs 
que la guerre et l'émigration ont fait éprouver, plus 
de huit cents chevaux, et les tribus sahariennes qui 
dépendent de Sidi-bel-Abbès, telles que les Beni-Ma- 
lar et les Ouled-Balogh, ont encore plus de six cents 
cavaliers. 

Les succursales et les stations seraient établies à 
Sebdou, à Tiaret^ à Saida et à Tlmisan. 

Par Sebdou on serait en. rapport avec le Maroc, 
les Angad, les Hamian-Gheraba (de Touest) fourni^* 
raient une race de chevaux très recherchée par les 
indigènes. Ces tribus sont certainement les moins 
épuisées de la province d'Oran. 

Tiaret recevrait les .produits des grandes tribus 
des Ouled-Sidi-Cheikh, des Hamian Cheraga (de 
Test), qui ont quinze cents chevaux; des Harar plus 
de deux mille; du Djebel-Amour huit cents, des 
Ouled-Saïd et des Ouled-Yacoub-Zerara. Les qualités 
de cette race du sud sont très appréciées, et lorsque 
les nomades viennent vers leT^ll pour s'approvision- 
ner, on ne manquerait pas de faire des opérations 
importantes. 

A Saiduj on pourrait puiser de grandes ressources. 
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d'abord dans Taghalik de Sdama, où vivent plus de 
mille chevaux, ensuite chez les DjalFra, et enfîn dans 
la Yakoubia, où les Hassasna et les Ouled-Brahim 
élèvenl un grand nombre de ces animaux, douze 
cents environ* 

Tlemsan^ l'ancienne capitale du royaume des Be- 
ni-Zian, a conservé parmi les indigènes un grand 
prestige* Cest un centre vers lequel affluent de nom- 
breuses populations. Cette station desservirait les 
beaux villages de la banlieue, les Beni-Ournid et les 
Ghessel, chez lesquels on trouve des chevaux fort 
estimés, la fertile vallée de la Tafna, les Angad qui 
pivotent autour de Lalla'Maghniaj et enfin les Sou- 
halia, Trara et Oulhassa, qui rayonnent autour de 
Nadroma et de Djemàa-Ghazaouat. Son rôle serait, 
comme on le voit, très important, puisque ie cercle 
de Tlemsan possède environ deux mille chevaux, ce- 
lui de Djemàa-Ghazaouat plus de cinq cents, d'une 
vigoureuse espèce, et celui de Lalla-Maghnia trois 
cents. J'ajouterai que ces deux derniers cercles ont 
des relations importantes avec les tribus hmitrophes 
de notre frontière, notamment avec les Beni-Senas- 
sen, les Drair, les Mezaouir et lesOulad-Hamed-ben- 
Brahiffi, qui élèvent un grand nombre de chevaux 
plus fortement constitués que ceux de l'Algérie. 

PROVINCE DE CONSTANTINE. 

Les dépôts seraient à Sétif ou dans le voisinage 
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de Consiantine même \ Si l'on se décidait pour ce 
dernier point, on utiliserait Timmense concours 
d'indigènes qui fréquentent chaque jour le marché 
du chef-lieu de la province. On évalue à plus de six 
cent mille le nombre d'Arabes qui viennent par an- 
née au marché de cette ville, et à dix mille le[nombre 
de chevaux amenés par eux. D*un autre côté, les 
tribus militaires {Makhzen), établies à l'ouest et au 
sud de Constantine, comptaient plus de quinze cents 
cavaliers sous la domination turque. 

C'étaient les Deïra-Seraouïa.et les Zemoul ; ceux-ci 
habitent la belle plaine au sud du Djebel-Guerioun, 
sur la route de Constantine à Batna. Cette tribu 
possède encore aujourd'hui plus de dix-huit cents 
chevaux. Les Deïra-Seraouïa, campés sur les pla- 
teaux qui séparent Constantine deSétif, fournissaient 
mille cavaliers. Leur territoire, qui est compris 
maintenant en grande partie dans les propriétés do- 
maniales, compte un nombre de huit mille chevaux^ 
C'est dans le pays des Zemoul à Fezguia, au pied du 
Djebel-Guerioun, que les beys de Constantine avaient 
établi leur haras particulier auprès d'une belle fon- 



(I)' Celle de ces deux localités qui ne ser^t pas désignée recevrait 
une succuraale de remonte et une station d'étalons. 

(3) L'on ne sera plus tenté de regarder ces chiffres comme exagérés 
quand on saura que, moi-même, j'ai déjà beaucoup réduit ceux donnés 
par nos agents indigènes, lesquels, on le comprendra facilement, étaient 
cependant intéressés, pour mille motifs, de guerre, d'impôts ou d'ad- 
ministration, à s^ faire plus pauvres que riches. 
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taine. On voit encore debout les murailles des bâti* 
ments qui servaient d'écuries. 

Les principales autreç tribus du cercle de Constan- 
tine possèdent également un grand nombre de che- 
vaux; ce sont les Seguia, huit cent cinquante; les 
Barania, six cents; les Amcr-Gheraga, six cents; les 
Telaghma, cinq cent cinquante; enfin les Ouled- 
Abdelnour, qui, pour une population environ de 
vingt mille âmes, nourrissent plus de six mille six 
cents chevaux sur un territoire d'une étendue ap- 
proximative de trois cent vingt mille hectares, La 
partie montagneuse qui avoisine la Kabylie, n'est 
pas non plus dépourvue de chevaux; le Ferdjiouaen 
compte plus de quinze cents; les ZouagTia quatre 
cents, les tribus de l'Oued-Kebir trois cents, les Zer- 
daza neuf cents. Comme on le voit, la population 
chevaline offre de très larges ' ressources dans le 
cercle de Constantine. 

Sétif réunit des conditions plus importantes en- 
core. Si Constantine prend une grande valeur surtout 
de sa position politique, ici la nature assure des avan- 
tages bien plus considérables. 11 faut d'abord mettre 
en première ligne la fertilité incomparable du plateau 
immense sur lequel Sétif est situé, puis la renommée 
de la race chevaline de ces contrées *, et la richesse 
relative des tribus qui se livrent à l'élève des chevaux. 



(^) Les rapports officiels signalent dans la subdivision d« Sétif Texis- 
tence de plus de mille jumtnts, aimiràblemtni bellei £tpour lesquelles 
les étalons de choix manquent presque entièrement. 
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Les deux kaïdats du Righa au sud de Sétif, ont 
plus de cinq mille chevaux ; la race passe pour la plus 
estimée de toute la province *. Les Amer-Gheraba 
ont trois mille chevaux; les Eulma seize cents; les 
Ouled-Nabet douze cent-cinquante; les Gherazla 
quatre cents ; les Smacha six cents , les Aïad sept 
cents. Dans la Medjana les Ilachem seuls ont plus 
de mille chevaux d'une race citée comme grande 
et très pure. DanslaHodiia occidentale on trouve 
encore plus de trois mille chevaux d'une origine 
remarquable. 

Les succursales et les stations pourraient être pla- 
cées à Bordj'bou-Ararridj , au milieu de la JVIedjana, à 
Balna et à Biskara. 

Batna est devenu un point de la plus haute impor- 
tance sous le rapport politique et commercial, c'est 
un centre où affluent journellement les populations 
indigènes de cette grande subdivision. Le kaïdat de 
Batna, proprement dit, situé à proximité de la ville, 
possède quinze cents chevaux ; le Belezma, à l'Est, en 
compte trois mille cinq cents et les deux kaïdats de 
l'Aurès quatre mille cinq cents. Ces deux kaïdats com- 



(i) Les Righas portaient autrefois le titre de Mezarguia, (armés de 
lances, lanciers} parce qu'ils étaient employés par les gouvernements 
Qui nous ont précédés pour maintenir les populations enTironnantes 
dans Tobéissance. Ces tribus militaires appelées à lutter presque cha- 
que année contre des rebelles ont toujours montré plus de sollicitude 
et plus d'habileté pour Télève des chevaux. 

(u) On trouve dans le Belezma, les Ouled-bou-Aoun qui avaient aussi 
le titre de Mezarguia, (lanciers.) 
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prennent les Achach, les Amamra, les Oùled-Fadhel et 
les Ouled-Moumen , la Hodna orientale en a mille. 
' La population sédentaire de Biskara n'élève pas 
de chevaux, mais les tribus nomades qui habitent 
une grande partie de- Tannée dans le Ziban ont un 
nombre considérable de chevaux et de juments et 
pourraient nous en amener du désert \ Les nomades 
Cheraga(de l'est) Ahl-ben-Ali, Ghoumra, Chorfa 
ont environ huit cents chevaux; ceux de l'ouest 
Rahman-Selmia-Bouzid, en ont plus de douze cents; 
les Sahari et les Ouled-Saoula six cents. 

Par les nomades nous aurions les chevaux des tri- 
bus beaucoup plus méridionales, telles que les Ouled- 
Moulat, les Saïd, les Mekhadma et les Chamba. 

Afin de ne rien perdre des ressources si admi- 
rables qu^offre le pays arabe, il faudrait créer une 
succursale et une station soit au Bordj-d'Ain-Bedda, 
chez les Haractas, soit à Tebessa même. Cet établis- 
sement serait en relation avec les Haractas qui pos- 
sèdent plus de trois mille chevaux ; avec les Ouled- 
Yahia-ben-Taleb qui en ont douze cent», lesSellaoua 
quatorze cents, les Nememcha quatorze cents, et le 
commandement des Hannenchas qui en comprend 
près de trois mille. 

Maintenant, me dira-t-on, c'est bien, vous avez 
exposé votre système; passant en revue le pays 



(1) Le commandant de la subdivision de BaUia a déjà demandé à 
plusieurs reprises, rétablissement d'une station d'.étalons à Biskara. . 
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arabe vous avez, à grands traits, esquissé les ressour- 
ces chevalines de l'Algérie; mais que vont devenir 
les dépôts précédemment institués à JfiCo/eaÀ, à Jlfo^to- 
ganeméi à YAllelik?ie réponds : ils seront conservés. 

Celui de KoléaH se fondra dans le haras central 
dont je demande la création, et ce haras central pour- 
voira aux besoins de la Mitidja, c'est-à-dire des 
Khachenas, des Beni-Moussa, xies Beni-Khelil et des 
Hadjoutes, qui réunissent plus de deux mille che- 
vaux dans un pays admirable. Une station en sera 
détachée à Dellys pour féconder la plaine des Yssers 
et la belle vallée de TOued-Sabaou, que les indigènes 
appellent TOuad-Deheub, la rivière de l'or, tant les 
terres quelle arrose deviennent riches et prospères. 
C'est là que se rendront les grandes tribus des Yssers 
et des Ameraoua, ainsi que les Beni-Thour, les Beni- 
Slyem, les Flissa, les Beni-Khelfoun, les Màateka, 
les Beni-Ouaguenoun , les Beni-Raten et les Beni- 
Djennad, etc., etc., montagnards qui possèdent peu 
de chevaux, il est vrai, mais dont la qualité rachète la 
quantité. Celte contrée compte à peu près de quinze 
à dix-huit cents chevaux. 

Le dépôt de Mostaganem, grâce aux facilités que les 
nombreuses tribus de ce cercle rencontrent pour l'é- 
lève, continuera pendant longtemps encore à tenir 
le premier rang parmi nas établissements hippiques. 
Les belles. plaines du Sig, de l'Habra, de Tilleul et de 
l'embouchure du Chelif seront de son ressort, c'est 
dire qu'il alimentera les Medjahars, qui réunissent de 
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neuf cents à mille chevaux, les Sahâri, les Mekhalias 
et les Mèlial qui en ont près de six cents. Ces der- 
nières tribus ont toujours joué un rôle politique, et 
se rattachent par la tradition à la seconde invasion 
arabe. Mostaganem donnera encore la vie aux 
Akerma , qui comptent 600 chevaux ; aux Plittas , 
qui en ont quinze cents , aux Keraich et Hallouya 
dix-huit cents, aux Beni-Meslem , Beni-Tigrin et 
Beni-Ouraghr deux mille cinq cents ; auxChekhala , 
Beni-Zeroual , Bordjia, Oulad-el-Abbas et Oulad- 
Sidi-el-Aribi, au moins quinze cents. Cette dernière 
tribu est composée des Serviteurs de la famille de 
Sidi-el-Aribi , marabout illustre de la vallée du Che- 
lif, qui a longtemps porté ombrage à la puissance 
naissante d'Abd-el-Kader, Les Ouled-Sidi-el-Aribi 
passent pour s'être adonnés de tout temps , et avec 
succès, à rélève .des chevaux. Leurs produits ont 
une grande réputation dana Test de la province 
d'Oran. 

Mostaganem devra en outre fournir des stations 
d'étalons au Sig et à Oran, et elles y seront fréquen- 
tées par lès Garabas, les Douers et les Zemalas , qui , 
dans les plaines duTlelat, de Melata et des Anda- 
louses, nourrissent environ deux mille cinq cents 
chevaux. Le résultat nous donne un ensemble de 
près de seize mille cinq cents chevaux soumis à l'ac- 
tion de Mostaganem. 

Quant au dépôt de YAlelik, il continuera à étendre 
ses bienfaits sur les tribus des cercles de Bône , de 
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VEdough, deLaCalleet deGvetma.Les deux premières 
circonscriptions comptent cinq mille chevaux éle- 
vés principalement par les Karezas, les Oulad^Bou- 
Aziz, lesBeni-Salahh, les Merdass et les Senadja. Ces 
derniers sont une fraction de la grande tribu Hé- 
miarite qui^ émigra en Afrique longtemps avant Hs- 
ïamisme. Les cercles de La Calle et de Guelma four- 
niraient encore un bien plus grand nombre de che- 
vaux ; les Ghiabna et les Beni-Aamer en avouent 
huit cents; les Oulad-Diab-Souarekh et Berabtia 
neuf cents; les Achach six cents; les Oulad-Daan 
sept cents ; les Beni-Oudjana et les Beni-Ketit huit 
cents; lesNebaïIcinq mille. 

Ces détails feront connaître tout le parti qu'on 
peut tirer de la subdivision de Bône , subdivision 
soumise depuis plus de dix années à l'action à peu 
près réguHère de Tautorité française, et où lés indi- 
gènes ont accueilli déjà sans difficultés les mesures 
que nous avons prises pour l'accroissement etTamé- 
lioration de la production chevaline. 

Je viens de tracer le rôle qui me paraît encore as- 
signé aux trois dépôts d'étalons de Koléah , de Mos- 
taganem et de l'AUelik, j'ajouterai comme dernière 
indication, qu'il me paraît indispensable de com- 
pléter dès aujourd'hui leur organisation en les do- 
tant de quelques étalons capables de constituer la 
race de trait réclamée, avec tant de raison , par la 
colonisation européenne. 

Les cultivateurs algériens font venir de France ou 
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de l'étranger, et à grands frais, des reproducteurs 
qui n'ont certainement pas le sang que nous trouve- 
rions dans le pays arabe. En cherchant non pas dans 
les montagnes, mais dans les vallées, et ils y 
existent, les étalons propres à ce service, je suis con- 
vaincu que nous parviendrions, avec les juments de 
nos colons, à doter l'Algérie d'une espèce qui ne |le 
céderait en rien à nos chevaux percherons, dont la 
réputation est si bien établie. 

Je n'entrerai pas dans les détails d'exécution que 
mon système nécessiterait. Ces détails, exclusivement 
militaires, pourraient sortir de notre sujet; seulement 
nous exprimons le vœu qu'on remette à un même 
officier dans chaque province le commandement des 
deux dépôts d'étalons et de remonte, et que cet offi- 
, cier soit spécialement chargé de l'achat des types de 
reproduction destinés à entretenir le dépôt d'étalons; 
il devrait, en outre, exercer une surveillance cons- 
' tante sur les achats qui, dans sa circonscription, se- 
raient faits pour la remonte de notre cavalerie. 

Notre armée a déjà fourni toutes les variétés d'ap- 
titudes et de dévouements que nécessitaient les be- 
soins si compliqués de notre coflquête. 

Elle saurait produire encore l'espèce d'officiers 
nécessaires pour doter d'une forte et utile vie Torga- 
nisation que nous avons tracée. 

Voilà les améliorations que je réclame de l'avenir; 
c'est une œuvre de longue haleine qui, pour être 
menée à bonne fin, exige et du temps et de l'argent. 
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J'ai, comme administrateur et comme militaire, pé- 
nétré trop avant dans la pratique des affaires, pour ne 
pas savoir que l'exécution de ce vaste plan de régéné-^ 
ration de la race chevaline ne saurait s'improviser. 
Tous les effortis du gouvernement doivent seulement, 
à mon avis, être dirigés vers le but que j'ai indiqué, 
afin de surmonter les difficultés que mon projet peut 
el doit rencontrer. 

Après avoir constaté les immenses ressources che- 
valines que nous possédons en Algérie, je ne puis 
mieux terminer ce chapitre qu'en citant les versets 
consacrés, dans la Bible et dans le Koran, à célébrer 
les qualités du cheval, comme témoignage de la;puis- 
sance de Dieu. Us viennent encore à l'appui de Ta- 
mour antique et obligé que, dans tout le cours de 
cet ouvrage, je prête aux peuples de l'Orient pour ce 
noble animal. 

LA BIBLE, JOB, CHAPITRE XXXJX. 

22. — As-tu donné la force au cheval, as-tu revêtu 
son cou d'une crinière ? 

23. — Fais-tu bondir le cheval comme une saute-^ 
relie ? Son fier hennissement inspire la terreur. 

24. — De son pied il creuse la terre, il s'anime en 
sa force et va à la rencontre de l'homme armé. 

25. — Il se rit de la frayeur; il ne s'épouvante de 
rien et ne se détourne pas devant l'épée. 

26. — Ni lorsque les flèches du carquois font du 
bruit sur lui , ni pour le fer de la lance. 

15 
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27. — 11 creuse la terre en se secouant et en se re- 
muant, et il ne peut se contenir lorsque la trompette 
sonne. 

28, — Quand la trompette sonne , il hennit, il 
sent de loin la guerre, le commandement des chefs 

et les cris du triomphe. 



LE KORAN^ CHAPITRE LL. 

Les Coursiers rapides. 

1. — Par les coursiers rapides dont le souffle 
bruyant s'étend au loin quand ils courent, 

2. —Par les coursiers qui font jaillir des étincelles 
^ous leurs pieds, 

5. — Par les coursiers rapides qui courent le 
matin, 

4. — Par ceux qui soulèvent derrière eux une 
poussière épaisse, 

5. — Par ceux qui pénètrent au centre des batail- 
lons, 

6. — Certes l'homme est ingrat envers son sei- 
gneur. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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Dehors les étrangers* dehors ! 
Laissez les fleurs de nos urairies 
Aux abeilles de notre pays. 
Dehors les étrangers» dehors ! 

GhAht des Odud-Yakoub. 



En décrivant avec une scrupuleuse exactitude les 
soins dont les Arabes entouraient leurs chevaux, les 
qualités qu'ils cherchaient à développer en eux, j'ai 
nettement indiqué le but qu'ils se proposaient. Ce 
que veut l'homme du désert, ce qu'il obtient le plus 
souvent, grâce à sa vigilante sollicitude, c'est un 
cheval vite et fort, endurci, comme ils disent, le 
vrai cheval de guerre; ce n'est pour lui ni un jouet, 
ni, malgré son amour du faste, un objet de luxe coû- 
teux et fragile, c'est un utile instrument, un indis- 
pensable compagnon dans cette vie de mouvement, 
(le lutte et d'aventure qu'il aime, parce qu'elle est 
indépendante, « bénie de Dieu el loin des sultans. » 

On conçoit que cette seconde partie de mon 
élude, tout en ayant le cheval pour but, doit cepen- 
dant différer essentiellement de la première. Main- 
tenant le cheval a atteint tout son développement, 
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tous ses moyens sont en œuvre, il a reçu son complé- 
ment obligé, le cavalier; à partir de ce moment, ils 
vivent d*une vie si étroitement unie, que je ne puis 
négliger l'un en ni'occupant de Vautre. 

Je suis donc forcément introduit en pleines mœurs 
arabes. Dans ces attaques, ces incursions, ces pil- 
lages, ces vengeances, ces. amours, ces fêtes et ces 
chasses, le cheval joue son rôle, rôle le plus brillant 
quelquefois, le plus utile toujours. « Les chameaux 
appartiennent à ceux qui savent les défendre, » dit le 
chant populaire, « et aussi le comr des jeunes filles à 
ceux qui savent manier un cheval. » 

Je n'ai pas hésité à décrire les péripéties de la vie 
du Sahara, à propos des chevaux. Quand je n'y aurais 
pas été naturellement amené par cette intimité de 
l'homme et de l'animal, j'aurais trouvé, jç l'avoue, 
une excuse suffisante dans l'attrait de curiosité 
qu'inspirent ces mœurs singulières à quiconque en 
est le témoin, et aussi dans l'intérêt qu'offrira, je le 
pense^ cette observation à ceux qui regardent l'é- 
tude d'un peuple comme une condition indispen- 
sable de sa conquête. 

Les nomades du Sahara ne sont pas sans doute 
les Arabes mêmes sur lesquels nous prétendons éta- 
bUr une stricte domination. Notre autorité ne 
s'exerce sur eux qu'à distance, et les gens du Teull 
nous donnent assez d'affaires pour que nous nous 
contentions de ce pouvoir, un peu relâché que le 
ventre rïo\x% attribue sur leurs compatriotes du«ud. 
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Déjà pourtant notre influence se fait sentir d'une ma- 
nière plus efiQcace que celle des Turcs ; non seulement 
les tribus du désert nous paient l'impôt^ mais encore 
nous parvenons à empêcher les guerres entre elles, 
à régler leurs différends. 

Et puis, à vrai dire, le Saharien est le prototype 
de l'Arabe en Afrique, il diffère de lui, seulement en 
ce qu'il est plus Arabe. L'éloignement de la domi* 
nation, l'absence d'un véritable gouvernement lui 
ont permis de garder avec très peu d altération les 
mœurs et les coutumes de ses pères, guerrières, 
aventureuses, chevaleresque^ L'habitant du Téll est 
le frère du Saharien, frère dégénéré, ab&tardi, si 
l'on en croit le dédain de ce dernier, mais conservant 
' un air de famille. 

Adoucissez les traits trop accusés, effacez un peu 
les couleurs trop vives, et un tableau du Sahara re- 
présentera le Tell assez fidèlement. Je ne parle pas 
des villes, bien entendu. 

Ces couleurs éclatantes me dispensaient de m'é- 
vertuer à étaler de pittoresques splendeurs; je me 
suis étudié à être net et précis; j'ai rassemblé dans 
un cadre rétréci quelques groupes fidèlement es- 
quissés. 

De cette absence de gouvernement dont souffrent 
ou jouissent les tribus du Sahara, il ne faut pas in- 
duire chez elles l'absence de toute société ; elles n'ont 
pas seulement l'unité de croyance consacrée par le 
livre, le Koran, elles ont aussi les traditions, les 
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usages, les règles qui constituent une société plus 
intime. Cette société y existe comme y existe la 
science équestre, sans lois ni principes écrits, ce qui 
ne veut pas dire sans lois ni principes respectés» Au 
contraire, chez un peuple où les fractions et les in- 
dividualités, pour assurer leurs droits et pour re- 
dresser leurs griefs, tirent des moyens violents une 
sanction qu'elles ne peuvent attendre d'une charte 
réguUère, il s'est formé un code, un ensemble d'usages 
traditionnels auxquels il est ordinaire et prudent de 
se soumettre, sous peine d'être hors la loi parmi les 
hors la loi. 

Ce code, il faut bien le dire, est à peu près la ré- 
gularisation et la réglementation du brigandage; 
mais il suffit à prévenir, le coup fait, les querelles 
entre frères, amis ou associés. Il est, de plus, sanc- 
tionné parla religion qui, chez les Arabes, intervient 
là comme partout ailleurs, et est ouvertement invo- 
quée comme nous invoquons le dieu des batailles. 

Bref, ces mœurs sont plutôt étranges qu'atroces ; 
il serait facile de les expUquer et de les excuser par 
leur analogie avec une époque de notre histoire 
où les excès de la force n'empêchaient pas plus 
d'une noble et touchante pratique de dévotion, de 
bravoure et de courtoisie. 

La chetalerie, dans la complète acception du mot, 
avec toutes ses aventures, telle est la vie normale de 
l'Arabe du désert, j'entends du noble, du maître de 
la tente. Tout le reste est accident ou n'est que le lot 
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de celui qui loge dans les ksours, du citadin de basse 
classe, du mercenaire, cultivateur de palmiers, mar- 
chatid, domestique ou berger. 

C'est de cette vie d'aventures que je vais donner 
une esquisse. 
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Le fait le plus fréquent et presque quotidien de 
la vie arabe, c'est la razzia. La gloire est une belle 
chose sans doute, et à laquelle dans le Sahara 
on a le cœur sensible , comme partout ailleurs. Mais 
là, on met sa gloire à faire du mal à l'ennemi , à dé- 
truire ses ressources , en augmentant les siennes 
propres. La gloire n'est, pas de la fumée, c'est du 
butin. Le désir de la vengeance est aussi un mobile, 
mais est-il plus belle vengeance que celle de s'enri- 
chir des dépouilles de l'ennemi ? 

Ce triple besoin de gloire, de vengeance et de bu- 
tin, ne pouvait trouver pour se satisfaire un plus 
expéditif ni plus efficace procédé que la razzia ( in- 
cursion), envahissejîient par la force, ou la ruse, du 
lieu occupé par l'ennemi , du dépôt de tout ce qui lui 
est cher, famille et fortune. 

Les razzias dans le désert sont de trois sortes : 

11 y a d'abord la téhlia (proprement le tombement^ 
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du verbe tahh, il est tombé), elle se fait au point du 
jour {fedjeur). Dans une téhha, on n'est pas venu 
pour piller, on s'est rué pour massacrer ; on ne s'en- 
richit pas, on se venge. 

Puis la {khrotefa), qui a lieu à elâasseur,den\ ou 
trois heures de l'après-midi. C'est la rapine. ' 

Et enfin la (terbigué) , ce n'est pas la guerre, ce 
n'est pas un coup de bandit ni de brigand, ce n'est 
guère qu'un tour de voleur tout au plus. La terbigué 
se fait à nous el leïly à minuit. 

Quand une razzia est décidée, ceux qui doivent 
en faire partie se disent entre eux : Rana akued, nous 
sommes nœud; une entreprise commune est arran- 
gée, l'association est formée, le pacte est conclu, 
pacte de vie ou de mort. 

TÉHHA. 

La téhha est projetée, le chikh donne Tordre de 
ferrer les chevaux, de préparer les vivres, de faire la 
provision d'orge pour cinq ou six jours, plus ou 
moins. Ces provisions sont mises dans des besaces 
(sematé), chacun la sienne. 

Avant 'de se mettre en marche , on envoie deux ou 
quatre cavaliers chouafin (voyeurs) pour reconnaître 
l'emplacement de la tribu qu'on doit attaquer. Ces 
éclaireurs sont des hommes bien montés, intelligents, 
connaissant le pays, circonspects* Ils marchent avec 
précaution et font un grand détour, en cas de sur- 
prise ils se présenteront du côté par où les gens à 
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combattre ne voient d'ordinaire paraître que des 
amis. Arrivés près du but ils s'embusquent ; l'un 
d'eux se détache à pied et pénètre jusqu'au milieu 
des douars sans exciter le moindre soupçon. Une 
fois renseignés sur les forces et les dispositions de 
l'ennemi, ils retournent sur leurs pas, et vont re- 
joindre le goum qui les attend dans un lieu déter- 
miné à l'avance, et qui, ainsi que les chouafin, a 
suivi une direction de nature à n'inspirer aucune 
crainte à ceux que l'on veut surprendre. 

Tous les renseignements sont recueillis, la tribu à 
envahir est tout près, il faut tomber sur elle à la 
pointe du jour , car à cette heure on trouve : 

El mera bêla hazdme, 
Ou el aouda bêla ledjame ; 
La femme sans ceinture 
Et la jument sans bride. 

Avant de se lancer dans la mêlée , les chefs adres- 
sent* à leurs cavaliers une chaleureuse allocution : 
Faites attention : qu'aucun de vous ne s'avise de 
dépouiller des femmes, d'enlever des chevaux, 
d'entrer dans les tentes, de mettre pied à terre pour 
faire du butin, avant d'avoir beaucoup tué ; rap- 
pelez-vous que nous avons à faire à des enfants du 
péché, qui se défendront vigoureusement. Ces gens 
ont massacré nos frères, pas de grâce.... tuez !.... 
tuez !... si vous voulez à la fois et la vengeance 
elles biens de Tennemi, car je vous le répète, ils 
ne vous céderont pas ceux-ci à bon marché. » 



Digitized by 



Google 



CHEVAUX DD 9AHARÀ. 

Puis le goum se divise en trois ou quatre corps, 
pour jeter l'épouvante dans la tribu, par plusieurs 
côtés à la fois* Dès qu'on est à portée on commence le 
feu; aucun cri , tant que la poudre ne s'est pas fait 
enteridre. 

Ces razzias deviennent, la plupart du temps, d'épou- 
vantables carnages. Les hommes surpris à Timpro- 
viste sont presque tous mis à mort , on se contente 
de dépouiller les femmes de leurs vêtements. 

Si le temps le permet, les vainqueurs emportent 
les tentes et emmènent les nègres, les chevaux, les 
troupeaux, etc. ; les femmes et les enfants sont aban- 
donnés. Dans le désert on ne se charge jamais de 
prisonniers. 

Au retour, on met les troupeaux sous la garde 
de quelques cavaliers, et l'on forme une forte ré- 
serve , chargée de parer à toutes les éventualités de 
la retraite. 

Rentrés dans le douar, les combattants partagent 
entre eux les troupeaux et tout le butin fait sans ris^ 
que de la vie ; ils donnent en sus au chikh, trente ou 
quarante brebis ou trois ou quatre chamelles, sui- 
vant le cas, et ils gratifient d'une récompense spé- 
ciale, les cavaliers qui ont été lancés en éclaireurs. 

Avant de tenter une entreprise de ce genre , cha- 
que tribu se place sous la protection d'un marabout 
particulier, à qui elle s'adresse dans les circonstances 
difficiles. Ce que j'ai dit en tète de ce chapitre fait 
comprendre que pour le saharien, le pillage d'un 
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ennemi est une circonstance, qui, maigre ce qu'elle a 
d'habituel, ne manque pas de solennité. — C'est 
ainsi que la tribu des Arbâa a pour marabout attitré 
Sidi-Hamed-ben-Salem-Ould-Tedjiny. * 

Le succès d'une razzia est l'occasion de gran- 
des réjouissances ; dans chaque tente , on prépare 
une Ouadâa Çfête) en l'honneur des marabouts, et 
on y invite les pauvres, les tolbas (lettrés), les veu- 
ves, les maréchaux-ferrants et les nègres libres. 

La Téhha se fait habituellement avec cinq ou six 
cents chevaux , souvent s'y joignent des fantassins 
transportés à dos de chameau. 

Parfois, la tribu que Ton veut attaquer a été pré- 
venue à temps , alors elle prend ses mesures ; les 
chevaux sont sellés, les armes prêtes, il y a combat, 
et non boucherie, — beaucoup de cavaliers sont tués 
de part et d'autre, mais presque toujours les assail- 
lants ont l'avantage, ils ne sont pas embarrassés de 
femmes et d'enfants comme leurs ennemis ; il est rare 
qu'il reviennent sans butin. 

Je crois devoir reproduire ici l'un de cjbs chants 
populaires, qui peignent si bien l'ardeur et les péri- 
péties de ces luttes sanglantes , dont l'amour et la 
jalousie dans le Sahara , n'est que trop souvent le 
mobile. 

Mon cheval est plus blanc que la neige, 
Plus blanc que le linceul des hommes, 
Il bondira comme la gazelle 
Bt me portera vers la tente de ton père 
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O Yaminai I fous sont ceux qui nourrissent ton orgeuil. 
Plus fous encore ceux qui me disent de t'oublier 1 
Je voudrais être Tépingle de ton haik ^; 
Une boucle de teà noirs cheveux, 
Le meroueud ^ qui te noircit les yenx, 
Ou mieux encore le tapis que tu foules à tes pieds. 

J'ai fait boire mon cheval à la tète de la source S 
Puis j'ai sauté légèrement sur son dos, 
Mes chabir sont collés a ses flancs ^ 
Et j*ai foi dans mes armes comme j*ai foi dans mon cœur, 
Ils m'ont trahi pour la lune de mon ftme^ 
Les jours les trahiront aussi. 

Par Dieu, ô les vautours I 
Pourquoi nagez-vous' dans les airs? 
Je demande à Dieu qu'il nous donne Tun de ces combats sanglants 



(^) Yamina, nom de femme très commun chez les Arabes. 

P) Epingle de ton haik. — Grosse épingle en argent dont se servent 
le« femmes pour attacher leur halk, longue pièce d'étoffe en laine avec 
laquelle elles se drapent. Cette épingle, dans le désert, porte le nom de 
khelala. 

(3) Meroueud» — Petit morceau de bois poli, avec lequel les femmes 
se mettent sur les paupières cet antimoine (koheul) qu'elles estiment 
tant. 

(^) À la tête de la source. — Cette expression peint le soin avec lequel 
les Arabes choisissent les eaux dont ils abreuvent leurs chevaux. On 
conçoit que Teau est toujours plus pure à la tète d*une source que dans 
le bas où elle a déjà pu être troublée. 

(^) À ses flancs, — Les éperons arabes, à cause de leur longueur, ne 
peuvent être placés que le long du ventre ou des flancs du cheval. 

(^) La lune de mon âme. — Les poètes arabes ont pour habitude de 
comparer les femmes dont ils parlent à la lune. La lune, disent-ils, 
éclaire d'une clarté plus douce que le soleil, elle annonce le calme, la 
fraîcheur et dispose aux rêveries amoureuses. 

(7) Nagez. — Expression qui veut, là, représenter celle de planer. 
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Où chacun puisse mourir avec sa chair ^ et non de maladie. 
Vous passerez les jours et les nuits à vous repaître 1 

Notre vie et celle de nos chevaux 
N'appartiennent-elles pas aux jeunes filles? 

Dehors les étrangers, dehors! 
Laissez les fleurs de nos prairies 
Aux abeilles de notre pays. 
Dehors les étrangers, dehors I 

le généreux! la voici donc cette nuit 
Où nos goums pourront lancer la poudre 
Jusqu'auprès du douar de Tamina 
Pendant que les femmes y seront encore sans ceinture , 

Et les chevaux entravés dans du fer^, 
Avant qujon ait posé les aàtatouche ^ sur le dos des chameaux, 
Et que les cavaliers aient chaussé leurs temaguesi. 
Faites que je reçoive sept balles dans mon bernouss, 

Sept balles dans mon cheval 
Et que j'en aie placé sept dans le corps de mon rival^. 
Le meilleur des amours est celui qui fait grincer les dents. 



(*) Mùurir avec sa chair. — Le poète a voulu dire : mourir dans 
un combat, plein de force et de santé, et non décharné par la misère 
ou la vieillesse. 

(^) Sans ceinture, — Les femmes Arabes portent toutes la ceinture. 
Elles rotent pendant la nuit pour la remettre au point du jour. 

(3) Dans du fer. — Dans le Sahara les vols sont si fréquents que 
pendant la nuit on met à tous les chevaux des entraves en fer. 

(*) Àâtatouche. — Espèces de sièges, plus ou moins ornés suivant la 
for .une des individus^ et que Ton place sur le dos des chameaux et sur 
lesquels les femmes Arabes s^asseoient quand elles doivent voyager. 

(5) Temagues» — Bottes en maroquin rouge appelé filaly. 

(6) Sept halles dans le corps de mon rival. — Il y a beaucoup d* Arabes 
qui pour le combat chargent leurs fusils avec sept balles ou chrevro- 
tines, d'hamous, mais leurs armes étant en général mauvaises et mal 
tenues cette habitude devient la souree d'une foule d'accidents. — La 

16 
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A ta BÉge^ les jeluleé gens è4a Bàge ^ i 
Les balles nie titeat pàs^ 
II n'y a que la deÉtinëe qUi ttaev 
A la ilafé les jeuAes gens^ à Ift ndge ! 

Le cheval de Kaddour est mtOH, lé ehôVttI dé KâàdôUr est mort. 
Publiez-le datis tlOS Irlbus, éllél i^eû lréjoutri)lit : 
Mais si vous tl^ètëà pft» déâ juife^ 
Ajoutez que , Sàtiglaiitét blessé, 
Il a pu sauver son maître et le tirer de la mêlée ; 
C'est quM\ n^a pas voulu mentir à ses aïeux s, 
Celui qui n^avàit pas été dressé pour la fuite, 
Celui qui ne savait courir que pour heuirter. 
MerouÀn èét ïnort pour Yamina, ses Jours étaient comptés ! 

t) Wôtt cœur pourquoi t'obslîner 

A faire réitionter les eaux vers les montagnes ? 

Tu es l^insènsé qui poursuit le soleil 1 



quantité de f ens estropiés par des canons de fusils éclatés dans leurs 
mAîbs est 'Considérable. — rài connu dans la province d'Oran un chef 
de^ Rcrdjioê^ noamé foëdeur-fieB-Mokhfy qui avait la répuutiôn 
d avoir tué dans sa vie un grand nombre dindividus. Admirable cava- 
lier, et 'toujours supérieurement monté, il charmait son fusil avec 
sept balles ou chevrotines et quand dans une ligne de tirailleur^) il 
avait, d'un œil d'aigle, aperçu un ennemi téméraire, qui> en s'avânçâtit, 
avait commis la faute de se dégarnir de son feu> il se précipitait feUl* 
lui d'une vitesse telle qu'il l'avait ordinairement atteint et jeté par 
terre, lui 'du son cheval, avant que ses camarades eussent pu lui pidrter 
secours. 

tle tCàààour-Ben-ttokhfy est encore à l'heure où j^écris, notre agha 
des Iftordjyas. 

(^) A la WÊ^e. — Ëette expression, dans cette circoastancé, veut 
dire ! lancez vos chevaux de toute leur vitesse. 

^ 1^€8 juifs, — Expression de dédain dont se servent joumellemint 
les Arabes pour piquer Tamour-propre de leurs interlocuteurs. 

(^) Hiniir à «#« aieux. — A tort ou à raison^ les Arttoi tout eun^' 
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Crois-moi, cesse d'aimer une femme, 
Qui De te dira jamais, oui. 
Le grain semé dans un sebkba' 
Ne produira jamais d*épis. 



vaincus que le cheval de race, fût-il blessé à mort, trouvera encoi« 
des forces pour ne pas laisser son maître au pouvoir de Tennemi. 

(9) Sehkha, — Terrain salé qui peut fournir du sel, mais qui résiste 
à toute espèce de culture. 
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Le but de la razzia appelée el krotefa, est Ten- 
lèvement d'un troupeau de chameaux qui paît à sept 
ou huit lieues de la tribu. Cent cinquante à deux 
cents cavaliers se réunissent en akued, et se mettent 
en route ; la reconnaissance a lieu comme dans la 
Téhha, mais les dispositions sont prises en vue d'ar- 
river à l'endroit où doit se faire le coup vers el aas- 
seur (trois ou quatre heures de l'après-midi) et non 
vers ]efe4jer (point du jour). 

La razzia faite, trois, quatre ou six ybal (trou- 
peau de cent chamelles) enlevés, on se divise en deux 
partis, l'un composé des chevaux les plus faibles 
prend ies devants avec le butin, l'autre forme une 
sorte d'arrière-garde chargée au besoin de tenir tête 
à l'ennemi. 0n se sépare après s'être donné rendez- 
vous le lendemain sur un point déterminé. Mais 
pour mieux dépister les poursuites , le parti qui doit 
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arrêter l'ennemi suit un chemin différent de celui des 
conducteurs des troupeaux enlevés. 

Dans ces coups de main, on épargne généralement 
les bergers. Il est rare, du reste, qu'ils défendent un 
bien qui ne leur appartient pas. 

Mais bientôt le }>rait, les ctm (l? tPUt^ sorte ont 
donné l'alarme, chacun selle son cheval et s'élance ; 
puis on s'arrête, il faut se rallier, et enfin on se pré- 
sente en ùombre sur le terrain. — Cette fois encore 
les assaillants ont pour eux toutes les chances favo- 
rables, ils sont aux aguets, prêts à recevoir l'ennemi, 
leurs chevaux ont eu le temps de se reposer; ceux 
de 1^ tribu dépouillée, aontbara^és, bow d'haleine, 
Iftftigillftde s'engage toutefois, mm h «uit vient. 
ftuiiitOt qu'elle s'épaissit, f ^w l'ml cwmvtewe à se 
mrçir », les ravisseurs détsilept, et vont rejoindre 
au galop l'autre parti qu'Us retrouvent au lever du 
soleil. 

. Ui ont été poursuivis, mais peu de temps, i# con- 
viction que ses ehameauit sont hors d'atteinte , la 
crainte des embuscades ont bientôt fait rentrer la 
tribu dans ses tentes. 

Qwoique le combat qui aceompagne ees sorte» 
d'expéditions soit en général peu animé et bien vite 
interrompu par la nuit, Qe^% qui y prennent part 
floirent cependant des dangers, Un cavalier peut re» 
eoYôir noe blessure grave qui le mette .hors d'état 
4a continuer la route. U est perdu , si toutefois il 
,n'@i^ pas un personnage 4e distinotion, car alors on 
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ne ral}ftn4onïîe jiiBiwa, un eavaliw yigouMuiE se 
charge de lui, Tenlève, le prend en travepa de aa selle 
§Ue reroèn© mort ou vif. Quant a^x hleasurBslé- 
gèm^ avec la selle ambe, elles n'ont pas de grands 
inçonvéoiente, et n'eropôobeut pas de regeindre le 
goum. 

Au retour 4ans la tribu, le butin ae partage entre 
eeui^ qui ont pria part k la Khrotefa, 

EL TERBIGUJS. . 

Pour la terbigue, quinze ou vingt cavalieps seu- 
lement, qui se font Àkue4, se proposent d'enlever les 
troupeaux au milieu même du douar. 

Us envoient reconnaître la tribu, et arrivent près 
des tentes par une nuit des plus obscures. 

On choisit un douar isolé, on s*en approche jus- 
qu'à la distance de deux ou trois cents pas. — Trois 
hommes descendent de cheval et s^arrôtent, ils déta- 
chent Tun d-eux qui se dirige du côté opposé, et 
fait du bruit pour attirer les chiens. « C'est une 
hyène ou un chacal qui passe p, se figurent |es gens 
du douar, ils n'y prennent pas garde. Les deux aur 
très voleurs entrent pendant^ ce temps dans l'inté- 
rieur du douar, délient les entraves de dix, quinze ou 
vingt chameaux, selon le plus ou moins de sécurité, 
prennent leurs savates, les frappent Fune contre 
Tautre, épouvantent et font fuir les animaui mis en 
liberté. 

Les partisans qui oqt foit le coup, s'éloigqent ai) 
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plus vite, on leur amène leurs chevaux, el tous ras- 
semblent les chameaux dispersés. 

Puis on se sépare en deux bandes. Tune se charge 
de conduire la prise , tandis que l'autre s'attardant 
un peu, se fait poursuivre dans une direction diffé- 
rente. 

Si Ton est parvenu à détacher lefaâle (l'étalon), le 
coup est des plus heureux, toutes les femelles cher- 
chent à suivre leur mâle. 

Le secret dans ces coups de main est d'habitude 
bien gardé, il est rare qu'ils échouent. Les accidents 
ne sont pas fréquents , lorsque le douar est sur ses 
gardes on se retire. 

Ceux qui se hasardent dans de telles entreprises 
ont généralement de bons chevaux, et se dérobent 
bien vite à une poursuite, d'ailleurs à peu près im- 
possible la nuit, où les traces se perdent facilement, 
où les embuscades sont à craindre. ^ 

Pour une razzia de ce genre on ne craint pas de 
faire trente ou quarante lieues. 

Quelquefois el terbigue se complique d'incidents 
grotesques. Un parti de cavaliers ne veut pas laisser 
de réserve pour combattre l'ennemi en cas de besoin, 
il s'embusque à sept ou huit cents pas du douar, le 
plus déluré voleur se met à nu, garde son sabre seu- 
lement, lie ses souliers autour de sa tête, en guise 
d'énormes oreilles. Ainsi accoutré, il se lance dans 
le douar, tenant à la main un mauvais arçon de selle 
qu'il agite en tous sens, et dont il frappe la terre de 
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temps en temps. A ce bruit sourd, il joint des cris 
d'alarme et d'effroi : « Voilà le goum ! voilà le goum ! 
debout ! à nous ! nous sommes vendus. » Les cla- 
meurs, les gambades, l'étrange aspect du person- 
nage, le mouvement et le bruit de cette selle qu'il 
agite, jettent l'épouvante dans le troupeau, chevaux, 
moutons, chameaux se ruent au dehors et sont 
recueillis par les cavaliers embusqués. 

On s'élance hors des tentes, on prend les fusils, on 
monte à cheval, mais le voleur est en selle, trou- 
peaux et pillards sont loin , fuyant à toute vitesse e 
protégés par la nuit. 
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Et terbigue est un vol, mais encore est-ce à peu 
près la guerre, c'est la razzia. Le nombre des hommes 
qui exécutent l'entreprise , l'importance du vol 
exécuté sur line fraction de tribu tout entière , la 
qualité des partisans qui se sont mis en campagne, 
et qui, après tout, sont des cavaliers, c'est-à-dire des 
guerriers, toutes ces circonstances, si elles ne sont 
pas des excuses à nos yeux, à nous, scrupuleux euro- 
péens, sont des motife extrêmement plausibles, dani^ 
le désert. De braves enfants perdus se sont exposés 
pour nuire à une tribu ennemie. Il ne peut y avoir 
que joie et triomphe^dans celle dont ils font partie. 

Nous descendons un degré plus bas, nous arrivons 
à la pure maraude exécutée par des voleurs de pro- 
fession. 
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Ce n'est plus là la guerre, même amoindrie, c'est 
le vol tout simple • Ce n'est pas un sujet de réjouis- 
sances pour toute une tribu , mais c'est encore ma- 
tière à éloges et à félicitations entre amis , à la con- 
dition toutefois , que le vol n'aura pas été commis 
dans la tribu même ou dans une tribu alliée, ce qui 
serait une honte ; mais bien chez l'ennemi, on dit: 
« Un tel est un brave : il vole l'ennemi. » 
Comme on le pense bien, tous les vols ne s'exé- 
cutent pas de la même façon, et les expédients sont 
appropriés au genre de capture qu'on se propose. 

VOLS DE CHEVAUX. 

Ce genre de vol s'exécute vers la fin du mois mu- 
sulman, lorsque la lune paraît à peine; cinq ou six 
hommes bien d'accord emportent des provisions 
(rouina) dans des sacs appelés mezoueud et se mettent 
en route cherchant-aventure. 

Avant le départ, ils donnent aux pauvres une au- 
mône (el mâarouf) et les prient d'intercéder auprès de 
t)ieu pour le succès de l'entreprise, puis ils jurent 
par un marabout connu, Sidi Abd-el-Kader, le plus 
ordinairement, de lui faire hommage, en cas de 
réussite, d'une part (mezerague) qui sera distribuée 
aux malheureux. 

« Sidi Abd-el'Kader^ disent-ils, si nous revenons 
> joyeux, avec du butin et sans accidents, nous te don- 
» nerons, s'il plaît à Dieu^ ta lance (mezerague). » 
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En sortant du douar, les voleurs marchent en plein 
jour; lorsqu'ils approchent de la tribu où ils ont 
rintention de voler, ils ne s'avancent plus que la nuit 
et s'embusquent à deux ou trois lieues des tentes, 
dans le Ht d'une rivière, les herbes (âatfa) ou la 
montagne. Aussitôt la nuit devenue très sombre, ils 
sortent de leur embuscade, flairent tous les douars 
les uns après les autres, et s'arrêtent à celui où la 
gai'de semble moins active, où les chiens paraissent 
le moins sur l'œil. 

Si les voleurs sont au nombre de six, quatre restent 
à une cinquantaine de pas du douar, immobiles et 
silencieux, les deux autres, les plus hardis et les plus 
adroits, pénètrent dans l'intérieur. 

En se séparant, on se donne un mot d'ordre 
(mana). 

Les deux larrons se mettent à la besogne; s'ils 
trouvent les chiens sur leurs gardes, ils retournent 
s'adjoindre un troisième compagnon qu'ils placent 
un peu loin devant la tente dont les chiens sont si 
vigilants; ils entrent dans le douar par un autre 
côté. Ils se désignent la tente qu'ils veulent voler, 
puis l'un d'eux, appelé el gaad, reste en faction près 
d'elle, l'autre, el hammaze, pousse jusqu'aux che- 
vaux, el hammaze, s'il trouve une jument ou un 
cheval entravé avec des courroies ou des cor- 
des seulement , les dénoue ou les coupe , saisit 
l'animal par la goulada (corde à talismans, placée 
sur l'encolure), et l'emmène du côté opposé à 
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oëlttidû mut 168 Chiens, oeoupés du reste par le 



Le gmd est i^estè m arrière, prêt à tuër d'un coup 
de pistolet ou à assomiuer Avec un bàtou ou une 
pierre le premier qui sortiruit de lu tente, sâuf à 
dérouter les autres en suivant une direction difiérente 
de celle qu'a prise son camarade qui emmène le ehé« 
val. Puis le paùd rejoint le h^hh, et se réunissent 
bien vite à e< Aammttzé et aux trois compagnons qui 
les attendent. 

On renouvelle le vol, si le doUar plongé dans le 
repos ne s'est aperçu de rien, sinon l'on se décide à 
partir» Un des ravisseurs plaçant son haïck plié mt 
le dos du cheval de manière à s'en ftiire des éiriers, 
s'élance au galop après avoir donné rendez^vous à 
ses camarades sur un point déterminé, pour le len-* 
demain ou le surlendemain. Les autres, pour échap- 
per ft la poursuite qui aurait lieu le matin, se cachent 
pendant toute la première nuit. 

Celui qui monte le cheval ne continue sa route que 
dans le cas où le vol a pu être commis aux premières 
heures de la nuit» sinon il passe toute la journée du 
lendemain caché dans un endroit seo et pierreui, 
ou l'animal ne laisse aucune trace. 

Si au lieu d'être de corde, les entraves sont de fer, 
l'opération se complique i les préliminaires sont les 

(') Layahh, — Amuseur, celui qui détourne Fattention, c'est le nom 
donné ftu trbistèmè eottipâgnoii re^té devatit là tenté pour distraire tes 
fâûetàBé 
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mêmeë » mais me fois à roeuvi'e, é^ Admmosé i*elèye 
ttteo pfécaution le« entraves jusqu'aux genoux , les 
maintient à cette place avec sa eoràe dé chameau 
qu'il attache à l'encolujfe, et fait sortir l'animal à 
petit pas. Dès qu'il a rejoint ses camarades et qu'il 
est asseiB loin du douar victime du vôl, il songe k 
donner à sa prise la liberté qui lui manque. Il en» 
lève alors les entraves au moyen d*une petite scie 
[thétiitm), ou d'un rossignol ; au pis^Uer il présente 
le cadenas en dehors des membres du cheval, et le 
brise d'un coup de pistolet, ou bien encore le remplit 
de poudre et le ftiit sauter. 

Mais la détonation éveille les maîtres du cheval , 
ils se mettent à sa recherche, presque toujours en 
vain, la nuit est obscure, les voleurs se divisent ; à 
toute extrémité , on se tire d'embarras en abandon- 
nant la prise pour sauver sa tête. 

Parft>is le maître de la tente Bretonne des aboie» 
ments des chiens, il éveille son monde» il crie s * Il 
y a un vivant ici » {tl hayi ifnh hêm)^ on sort, on ne 
trouve rien» on se persuade que c'est un chacal ou 
une hyène qui occasionne tout ce bruit, et on se 
rendort. Les voleurs reparaissent , ou se dirigent 
vers un autre douar qui se tient moins sur ses 



Quand on se prépare k Une khnam , on doit se 
munir d'un pistolet , qu'on place sous le bernouss , 
d'un couteau , -d'une trique , ayant une corde à l'un 
de ses bouts , et d'un poignard («eftottto). 
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Si un voleur croit que les chiens le distingueront 
à cause de la blancheur de ses vêtements, il les laisse 
à ses camarades, et pénètre dans le douar , entière- 
ment nu, son couteau dans^une main, son bâton dans 
l'autre. C/est une croyance populaire dans le Sahara, 
que l'homme complètement nu n'est pas visible par 
une nuit obscure. 

Jamais on n'essaye de voler un cheval très mé- 
chant, de race pure, ou qui sert d'étalon. Les hennis- 
sements de ces animaux à la vue de l'homme , trahi- 
raient le pillard. 

Pour éviter d'être senti par les chiens on a la pré- 
caution de marcher contre le vent. D'autres circons- 
tances de temps ne doivent pas être néghgées. L'ab- 
sence de lune , par exemple , il faut se mettre en 
route le 21 du mois musulman, et la nuit du 22 est 
l'époque habituellement la plus favorable ; la pous- 
sière et le vent violent sont d'utiles auxiliaires ; mais 
la pluie est traîtresse, elle détrempe la terre qui con- 
serve les traces, elle favorise la poursuite. 

La froide saison est la bonne saison pour les 
vols dont nous parlons. On dit communément à ce 
sujet : 

« En hiver, les vols de bestiaux parce que le chien dort 
» dans la tente. — En été, les vols dans la tente parce que 
» le chien va dormir au loin. » 

Comme tout autre Arabe, le voleur croit que Dieu 
ne dédaigne pas de l'avertir. De là des espérances et 
des craintes superstitieuses. 
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S'il rencontre en sortant du douar une jument 
noire, sale, décharnée, en mauvais état enfin; triste 
présage (fal chine), il rentre. 

S'entendre, au moment du départ, appeler par des 
gens ne sachant où vous allez, mauvais signe encore 
[el nechâa). 

Voir deux perdrix, bon augure ; une seule, pro- 
nostic fâcheux. 

Se trouver au départ, en face d'un homme gai, 
courageux, bien vêtu, bien monté, succès infaillible. 

Une vieille femme, aveugle ou estropiée, couverte 
de haillons, immanquablement vous empêchera de 
réussir. Mais partez en tottte confiance, si vous avez 
rencontré une belle femme richement vêtue, à qui 
vous avez dit : « Ouvre ta ceinture, Fatma, cela nous 
> portera bonheur. » Elle ne vous refusera pas de 
vous ouvrir la porte des richesses. 

Il est également désirable de voir sur son passage 
une femme portant du lait et d'en boire une gorgée. 

A leur retour, les voleurs partagent, le vœu fait 
aux marabouts invoques est scrupuleusement accom- 
pli ; le chef de leur douar, la femme qui a dénoué sa 
ceinture, reçoivent chacun» un présent. — La part 
qui revient à el hammaze est plus considérable ; c'est 
lui, on se le rappelle, qui a joué le rôle le plus im- 
portant et couru les plus grands périls. 
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VOLS DE CHAMEAUX. 

Le vol de chameaux se pratique de la môme ma- 
nière que celui des chevaux. 

On choisit des chameaux faits, c'est-à-dire qui ne 
crient plus, ou des chamelles pleines. 

Les entraves enlevées, les voleurs piquent l'animal 
avec un poignard ou un couteau pour le faire sortir, 
et montent dessus, une fois arrivés à une assez grande 
distance des tentes. 

On marche toute la nuit ; si à la pointe du jour 
on ne se croit pas assez loin pour échapper à la pour- 
suite djes cavaliers, on s'arrête et on se cache dans un 
endroit dont le sol ne conserve pas les tracés. Les 
cavaliers renoncent à la poursuite quand ils n'en 
trouvent pas ; sinon ils reprennent souvent ce qui 
leur a été volé, et à moins que les voleurs n'aient 
lâché la prise et ne soient embusqués, ils payent leur 
entreprise de leur vie '• 

Cest le moment suprême des invocations et des 
vœux, 

« O Sidi Abd-el-Kader, — dit le voleur qui sent l'en- 
» nemi près de lui et tremble d'être découvert, — si 
> tu nous sauves encore cette fois, nous ferons en ton 
» honneur une ouadâa pour les pauvres. » 



(i) Dans certaines tribus du désert, le voleur pris en flagrant délit 
est de Ta tête aux pieds couvert et comme habillé d'alfâa (sparterie). 
On y met le feu et on lâche le malheureux qui, poursuivi par les huées 
générales s'en va mourir un peu plus loin* 
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Dans le Sahara, Sidt-Abd''el-Kader''DjéUily est le 
patron des voleurs. Cette peu recommandable clien- 
tèle s'explique par la charité du saint marabout, qui 
ne veut laisser dans la peine aucun de ceux qui in- 
voquent son non}. 

VOLS DE MOUTONS. 

C'est un mince butin que les motitons, et plus 
gênant que profitable ; c'est un bétail qui marche 
lentement et qu'il faut désespérer d'entraîner à une 
assez grande distance le lendemain du voL Aussi on 
se contente de marauder, chez l'ennemi, quand il est 
éloigné, les moutonsdontoa a besoin pour vivre dans 
les embuscades. 

Cependant quelquefois Toccasion est tentante ; on 
voit le troupeau paître au loin des douars, le berger 
est couché, endormi, ou distrait d'une manière quel- 
conque; il est grand matin; on a le temps de faire 
du chemin avant qu'au coucher du soleil , l'heure 
venue de la rentrée des troupeaux, les douars ne 
s'aperçoivent du vol qui a été commis : on hasarde 
le coup de main. 

On assène un vigoureux coup de bâton sur la tête 
du gardien négligent, on lui jette du sable dans les 
yeux, on les lui couvre avec sa guelmouna (capuchon 
du bernouss), et on lui lie les mains derrière le dos, 
puis les voleurs se partagent la conduite du trou- 
peau, divisé par petites portions ; chacun suit un 
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chemin séparé, avec lenteur d'abord, plus rapide- 
ment ensuite ; le lendemain, après n'avoir traversé 
que des lieux inhabités, Ton se rejoint à l'endroit dé- 
signé. On emmène le berger, et on ne le lâche qu'au 
milieu de la nuit quand on n'a plus rien à craindre 
de lui. 
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Dans le désert, il y a deux manières principales de 
chasser l'autruche. 

La chasse à cheval, 
La chasse à Taffiit, 

Et une troisième enfin, qui n'est qu'une variété de 
la seconde. Cette dernière consiste à tuer Tanimal 
quand il vient se désaltérer à une source. * 

La vraie chasse est la chasse à cheval ; elle est à 
Taffût ce qu*est, chez nous, le courre à Tarrêt; plai- 
sir de gentilhomme, de roi, disions-nous jadis, et 
non métier de braconnier et de fantassin. On ne se 
contente pas de tuer, on force. * 

L'éducation générale donnée au cheval ne suffit 



(i) Les Arabes du Sahara aiment la chasse avec passion et leur reli- 
gion les autorise à chasser le gibier dont la chair n*est point défendue. 
Il est également permis de chasser les animaux dont la chair est pro- 
hibée si, comme le chacal, le sanglier^ etc., etc., ils sont nuisibles. 
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pas. Il faut pour ce cas particulier, une préparation 
spéciale, comme à notre cheval de course, il faut 
Tentraînement pendant les quelques jours qui précè- 
dent immédiatement la lutte. 

Voici le mode d'entraînement usité pour les che- 
vaux du Sahara : 

Sept à huit jours avant la course, on supprime 
tout à fait la paille ou l'herbe, on donne Forge seu- 
lement, on ne fait boire qu'une fois par jour, au cou- 
cher du soleil, moment où l'eau commence à devenir 
plus fraîche, et on les lave. On leur fait faire une 
longue promenade quotidienne entremêlée de pas 
et dç. galop, pendant laquelle on s'assure que rien ne 
manque au harnachement approprié à la chasse de 
l'autruche, et dont je vais parler. Après ces sept ou 
huit jours, dit l'Arabe, Je ventre du cheval disparaît, 
tandis que son encolure, son poitrail et sa croupe 
restent en chair; alors l'animal est apte h supporter 
la fatigue* On appelle cette préparation du cheval : 
techaha. 

On modifie également le harnais en vue de l'allé- 
ger. Les étriers doivent être beaucoup moins lourds 
que d'habitude, l'arçon très léger, les deux hurbous 
diminués de hauteur et dépouillés du «/ara. On re- 
tire le poitrail, sur sept feutres on n'en conserve que 
deux. 

La bride subit également de nombreuse^ méta- 
morphoses, on suprîme comme trop lourds les mon- 
tants et les œillères, on monte simplement le mors 
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sur une corde de chameau sufîîsamnïeïit solide, 
sans sous-gorge, maintenue par une espèce de fron- 
tal également en corde, les rênes doivent être très 
légères mais fortes. 

Les chevaux sont ferrés des quatre pieds. 

L'époque la plus favorable pour cette chasse, est 
celle des grandes chaleurs de Tété ; plus la tempéra- 
ture est élevée, moins l'autruche a de vigueur pour 
se défendre. Les Arabes précisent ce moïnent en di- 
sant que c*est celui où l'homme étant debout, son 
ombre n'a pas plus de la longueur d une semelle. 

C'est une véritable excursion qui dure sept à huit 
jours^Elle exige des mesures préparatoires, lesquelles 
sont concertées par une dizaine de cavaliers, réunis 
en akued, comme pour unfe razzia. 

Chaque cavalier est accompagné d'un de ses do- 
mestiques, prenant alors le nom de zemmal, et monté 
sur un chameau qui porte quatre peaux de bouc rem- 
plies d'eau, de l'orge pour le cheval, de la farine de 
blé [deguig), une autre espèce de farine grillée {rouina), 
des dattes, une marmite [mordjem) pour faire cuire 
les aliments, des lanières, une aiguille à passer, des 
fers et des clous de rechange. 

Le cavalier ne doit avoir qu'une chemise de laine 
ou de coton, une culotte en laine; il s'entoure le col 
et les oreilles d'une pièce d'étoffe légère appelée dans 
le désert liaoïiii, maintenue par la corde de chameau; 
aux pieds, des semelles retenues par des cordons; il 
chausse des guêtres légères {trabag), et ne se charge 
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ni (le fiisil, ni de pistolet, ni de poudre ; sa seule arme 
est un bâton d'olivier sauvage ou de tamarin, long 
de quatre ou cinq pieds et se terminant par un bout 
très pesant. 

On ne se met en chasse qu'après avoir appris par 
des voyageurs, des caravanes ou des agents envoyés 
à cet effet, la présence d'un grand nombre d au- 
truches sur un point désigné. 

On rencontre ordinairement les autruches dans 
les endroits où il y a beaucoup d'herbe et où la pluie 
est tombée depuis peu. D'après les Arabes, aussitôt 
que l'autruche voit les éclairs briller et l'orage se 
préparer en un lieu quelconque, elle y court, fùt- 
elle à une très grande distance ; dix jours de marche 
ne sont rien pour elle. Dans le désert, on dit d'un 
homme habile à soigner les troupeaux et à leur trou- 
ver les choses nécessaires : « // est comme l'atiiruche, 
> où il voit briller l'éclair, il arrive. • 

On se met en route le matin. Après un ou deux 
jours de marche, quand on est arrivé près de 1 en- 
droit où les autruches ont été signalées et qu'on 
commence à apercevoir leurs traces, on s'arrête et 
on campe. Le lendemain, deux domestiques intelli- 
gents, entièrement nus, et n'ayant qu'un mouchoir 
en guise de caleçon, sont envoyés en reconnaissance. 
Ils emportent une peau de bouc (chibonta) pendue au 
côté, et un peu de pain ; ils marchent jusqu'à ce 
qu'ils rencontrent les autruches, qui se placent tou- 
jours, disent les Arabes, sur des lieux élevés. Aussi- 



Digitized by 



Google 



CHASSE D£ l'autruche. S65 

tôt qu'ils les« ont aperçues, ils se couchent et ob- 
servent, puis Tun d'eux demeure et l'autre retourne 
prévenir le goum. 11 a vu quelquefois trente, qua- 
rante ou soixante autruches; car il existe, prétend-on, 
des troupeaux [djeliba) de cette forcé; d'autres fois, 
surtout au temps de leurs amours, les autruches ne 
se rencontrent que par trois ou quatre couples. 

Les cavaliers, guidés par l'homme qui est venu 
les instruire, marchent doucement du côté où sont 
,les autruches. Plus ils approchent du mamelon où 
elles ont été signalées, plus ils prennent de précau- 
tions pour n'être pas aperçus. Enfin arrivés au der- 
nier mouvement de terrain qui les puisse cacher, ils 
mettent pied à terre. Deux éclaireurs vont en ram- 
pant s'assurer de nouveau que les autruches sont 
toujours dans le même endroit; s'ils confirment les 
premiers renseignements, chacun fait boire à son 
cheval, mais modérément, l'eau portée à dos de 
chanjeau, car il est très rare de tomber sur un lieu 
où il y ait des sources. On dépose tout le bagage sur 
la place même où l'on s'est arrêté, et sans y laisser 
de surveillant, tant on est sur de retrouver l'empla- 
cement. Chaque cavalier porte à son côté une cin- 
boula. Les domestiques et les chameaux suivent les 
traces des chevaux ; chaque chameau ne porte plus 
que le souper en orge du cheval, son propre souper, 
et de l'eau pour les hommes et les animaux. 

La station des autruches étant bien reconnue , on 
se concerte, les dix cavaliers se divisent et forment 
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un cercle dans lequel ils cernent la chai»e, à une très 
grande dislance, de manière à ne pas être aperçus , 
or, Tautrache a très bonne vue. Les domestiques 
attendent là où les cavaliers se sont séparés ; puis , 
dès qu'ils les voient tous à leurs postes, ils marchent 
droit devant eux. Les autruches fuient épouvantées; 
mais elles rencontrent les cavaliers qui ne tâchent 
d'abord que de les faire rentrer dans le cercle. L'an- 
truche commence ainsi à épuiser ses forces, dans • 
uije course rapide, car aussitôt qu'elle est surprise^ 
€.eUe ne ménage pas son air. » Elle renouvelle plu- 
sieurs fois ce manège, cherchant toujours à sortir du 
cercle et toujours revenant effrayée par les cavaliers. 
Aux premiers signes de fatigue les chasseurs cou- 
rent sus, au bout d un certain temps le troupeau 
se dissémine, on voit les autruches affaiblies, ouvrir 
les ailes. C'est l'indice d une grande lassitude , les 
cavaliers certains désormais de leur proie, modèrent 
leurs chevaux. 

Chaque chasseur s'assigne une autruche, se dirige 
sur elle, finit par Fatteindre, et soit par derrière, 
soit de côté, lui assène sur la tête un coup du grand 
bâton dont j'ai parlé. La tête est chauve et très sen- 
sible ; les adtres parties du corps offriraient plus de 
résistance. L'autruche rudement frappée tombe, et 
le cavaher s'empresse de descendre pour la saigner, 
ayant soin de tenir la gorge éloignée du corps , afin 
que le sang ne tache pas les ailes. 

Le môle de l'autruche (delim), quand on le saigne. 
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surtout devant ses petits, pousse des gémissements 
lamentables, la femelle (reumda) ne jette aucun cri. 

Lorsque l'autruche est sur le point d'être atteinte 
par le cavalier, elle est tellement fatiguée que si le 
chasseur veut ne pas la tuer , il lui est facile de la 
ramener doucement, en la dirigeant avec son bâton, 
elle peut à peine marcher. 

Immédiatement après avoir saigné l'autruche , on 

* récorche avec soin, de manière à ne pas gâter les 

plumes, puis on étend la peau sur un arbre ou sur le 

cheval. Les chameaux arrivent, et on saupoudre 

foriement de sel l'intérieur de la dépouille. 

Les domestiques allument des feux, disposent les 
marmites et font bouillir longtemps, à grand feu, 
toute la graisse de l'animal . Lorsqu'elle est devenue 
très liquide, on la verse dans une sorte d'outre for- 
mée avec la peau de la cuisse au pied, solidement 
attachée à sa partie inférieure. 

La graisse de l'autruche en bon état doit remplir 
ses deux jambes; partout ailleurs la graisse se gâte- 
rait. 

Lorsque l'autruche couve, elle est trèsmaigre, etsa 
graisse alors serait loin de remphr ses deux jambes, 
on ne la chasse à cette époque que pour la valeur de 
ses plumes. 

Le reste de la chair est employé au souper des 
chasseurs, qui la mangent assaisonnée de poivre et de 
farine. 

Les domestiques ont fait boire les chevaux et leur 



Digitized by 



Google 



868 GHEVJLUIBU SAHARA. 

ont donné l'orge. Tout le monde s'est un peu res- 
tauré, et s'empresse, quelle que soit la fatigue de la 
chasse , de retourner au lieu où l'on a laissé les ba- 
gages. On s'y arrête quarante-huit heures pour faire 
reposer les chevaux. Pendantce séjour, ils sont l'objet 
des plus grands soins, puis on retourne dans ses tentes. 

Parfois on envoie le produit de la chasse au douar, 
les domestiques rapportent des provisions, et sur de 
nouveaux renseignements on réitère l'entreprise. 

Dans le désert, le mâle de l'autruche est nommé 
Delim, la femelle Reumda, le petit d'un an Rai, celui 
qui a passé un an Ouled gleub, après deux ans on 
l'appelle Ouled bou gleubtin. Enfin, à la troisième an- 
née, on le désigne sous le nom de Garah. Après ce 
temps l'autruche a atteint tout son développement. 

EMPLOI DE LA GRAISSE ET DE LA DÉPOUILLE DE l'aUTRUCHE. 

La graisse d'autruche est employée pour préparer 
les aliments, le kouskoussou, par exemple, on la 
mange également avec du pain. Les Arabes s'en 
servent, en outre , comme remède dans un grand 
nombre de maladies. 

Pour la fièvre, on fait avec cette graisse et de la 
mie de pain une espèce de pâte, on la donne à man- 
ger au malade , qui ne doit pas boire de la journée. 

Dans les maux de reins , les douleurs rhumatis- 
males, on en frictionne la partie souffrante jusqu'à 
ce qu'elle en soit pénétrée, puis le malade se couche 
dans le sable brûlant, la tête soigneusement couverte, 
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une transpiration très active s'établit , la guérisôn 
est complet^. 

Dans les maladies de bile, la graisse légèrement 
chauffée et devenue comme de l'huile , puis un peu 
salée , est prise en potion. Elle produit des évacua- 
tions excessives jusqu'à causer une maigreur extraor- 
dinaire. € Le malade se débarrasse de tout ce qu'il 
» avait de mauvais dans le corps, recouvre une santé 
» de fer , et ( ceci est du merveilleux ) acquiert une 
» vue excellente. » 

La graisse d'autruche se vend dans les marchés, et 
on en fait aussi provision dans les tentes de distinction 
pourdonner aux pauvres commeremède. Dureste, elle 
n'est pas très chère, car On échange un pot de graisse 
d'autruche contre trois pots de beurre seulement. 

Les plumes se vendent dans les ksours, à Tougourt', 
à Leghrouat et chez les Beni-Mzab, qui au moment 
de l'achat des grains , font parvenir les dépouilles 
d'autruche jusque, sur le littoral. 

Chez les Ouled-Sidi-Chikh, la dépouille du mâle 
(Delim), se vend' de quatre à cinq douros, et celle 
de la femelle {Reumda) de dix à quinze francs. Dans 

(^) Tougourt, ville du Sahara, capitale d'un petit Etat forme par 
les trente-cinq villages de l'oasis qu'on nomme l'Oued-Rir, à soixante- 
seize lieues de Biskra. 

Leghrouat^ à soiianie-dix-neuf lieues sud-ouest de Biskra. Ville de 
sept k huit cents maisons. 

Les Beni-Mzah, immense confédération sahazienne qui forme au 
milieu des populations du désert une nation à part ; ils comptent sept 
villes importantes, dont la principale est Gardaïa. 

(Voir le Sahara algérien pour ces trois localités.) 
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le Sahara, avant nous, on ne faisait usage des belles 
plumes de l'autruche que pour orner lie sommet 
des tente§ , ou le dessus des chapeaux de paille. 

Les chamba avec la face plantaire des autruches 
consolident leurs chaussures. Us en mettent un mor- 
ceau sous la pointe , un autre sous le talon, et la se- 
melle devient ainsi d'un très bon usage. Avec les 
tendons on fait des lanières pour coudre les selles , 
raccomn^oder les objets confectionnés en cuir, etc. 

La chasse de l'autruche a ponr l'Arabe le double 
attrait du profit et du plaisir. C'est un exercice très 
goûté des cavaliers du Sahara, mais c'est aussi une 
entreprise fructueuse, le prix des dépouilles et de la 
graisse compense de beaucoup les frais, 

Malgré l'attirail nombreux indispensable pouren- 
treprendre la chasse de l'autruche, le riche n est pas 
seul à se la pouvoir permettre. Le pauvre qui se sent 
capable de se bien tirer d'affaire, trouve moyen de se 
joindre à des chasseurs qui poursuivent l'autruche: 
il va trouver un Arabe opulent; celui-ci prête le cha- 
meau, le cheval, son harnachement; les deux tiers 
de l'orge nécessaire à l'expédition, les deux tiers des 
peaux de boucs, les deux tiers des provisions de bou- 
che. L'emprunteur fournit l'autre tiers des objets né- 
cessaires, puis le produit de la chasse, est partagé 
dans les mômes proportions. 

Le domestique qui pendant l'expédition a monté 
le chameau prêté au paUvre, en reçoit deux boudjous 
par mâle tué et un boudjou par femelle; il est en 
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outre nourri sur les provision^ apportées par le ca- 
valier. 

CHASSE DE l'autruche A l'aFFUT. 

On chasse l'autruche à l'affût lorsqu'elle a fait ses 
œufe, c'est-à-dire vers le milieu du mois de novembre. 
Cinq ou six cavahers emmenant avec eux deux cha* 
meaux porteurs de vivres pour un mois au moins, se 
mettent à la recherche des endroits où il est tombé 
de Teau récemment, où il existe des mares. On est 
sûr d'y trouver une herbe abondante qui n'aura pas 
manqué d'attirer un grand nombre d'autruches. 

Pour abréger les courses inutiles, on interroge 
tous les individus, toutes les caravanes que l'on ren- 
contre^ans le Sahara, on connaît déjà d'ailleurs à 
peu près les stations. . 

On se munit cette fois non pas d'un bâton, mais 
d'un fusil et de provisions abondantes de poudre et 
de balles. 

Arrivés sur les traces de l'autruche, les chasseurs 
les observent avec soin ; si elles se voient seulement 
de place en place dénudées d'herbe, elles indiquent 
que l'autruche est venue au pâturage en cet endroit. 
Mais si les traces se croisent en tous sens, si l'herbe 
a été foulée aux pieds et non mangée, l'autruche à 
coup sûr, fait son nid dans les environs. Les chas- 
seurs recherchent activement le lieu où elle doit dé* 
posersesœufs et s'en approchent avec les plusgrandes 
précautions. 
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Quand l'autruche creuse son nid, tout le jour on 
entend des plaintes langoureuses ; après avoir pondu 
elle ne pousse son cri habituel que -vers trois heures 
de l'après-midi. 

La femelle couve depuis le matin jusqu'à midi, 
pendant ce temps le mâle va au pâturage; à midi il 
rentre et là femelle va paître à son tour. Quand elle 
revient elle se place à quatre ou cinq pas du nid, 
faisant face au mâle qui couve toute la nuit. Le mâle 
veille lui-même sur ses œufs pour lés défendre contre 
ses ennemis. Le chacal entre autres se tient souvent 
en embuscade dans les environs, prêt à jouer quel- 
ques mauvais tours. Des chasseurs ont rencontré 
maintes fois aux approches des nids d'autruche des 
cadavres de chacals; le mâle seul pouvait les. avoir 
frappés, la femelle est peureuse et nullement à 
craindre. 

C'est le matin, pendant que la femelle couve, que 
les chasseurs vont creuser de chaque côté, et à une 
vingtaine de pas au plus du nid, un trou assez pro- 
fond pour contenir un homme. On le recouvre avec 
ces longues herbes si communes dans le désert, de 
manière que le fusil seul paraisse. Dans ces trous 
se logent les deux meilleurs tireurs. 

A la' vue de ce travail, la femelle effrayée court 
rejoindre le mâle, mais celui-ci la bat et la force de 
revenir à son nid. Si l'on faisait ces préparatifs pen- 
dant que le mâle couve, il irait rejoindre la femelle 
et aucun des deux ne reviendrait. 
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La femelle revenue à son nid, on se garde bien de 
Tinquiéter, il est de règle de tuer d'abord le mâle; 
on attend donc son retour du pâturage ; vers midi 
il arrive et le chasseur s'apprête. L'autruche, en 
couvant, étend les aîles de manière à couvrir tous 
ses œufs, dans cette position, elle a, repliées sur se8 
jarrets, les cuisses extrêmement saillantes; cette cir- 
constance est très favorable au tireur, il ajuste tou- 
jours de manière à casser les jambes de TanimaU 
qui, de cette façon, ne peut lui échapper, mais aurait 
encore des chances de se sauver s'il était blessé 
partout ailleurs. 

Aussitôt Fautruche abattue, on court à elle et on 
la saigne, les deux tireurs sortent de leur trou, et 
leurs compagnons, accourus au coup de fusil, aident 
à la besogne. On recouvre de sable les taches de 
sang et Ton cache soigneusement le corps de l'au- 
truche. 

Au coucher du soleil, la femelle revient, comme 
d'habitude, passer la nuit auprès de son nid, l'ab- 
sence du mâle ne l'inquiète pas, elle le croit au 
pâturage et se met à couver. La femelle est tuée de 
la même manière que le mâle par le chasseur qui 
n'a pas fait feu. ^ 

Celui qui a tué le mâle reçoit un douro en sus de 
sa part; mais si par un hasard très peu commun, il a 
manqué son coup, il paie à ses compagnons le prix 
de l'animal : t Nous t'avons choisi, lui dit-on, comme 
» le meilleur tireur, nous t avons mis en bonne posi- 

18 
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» tion polir nou6 faire du bien, et tu nous causes un 
> pareil détriiùent, tu le paieras* » 

Le chasseur qui a tué la femelle reçoit seulement 
un œui en sus de sa part; s'il n'a pas réussi, il est 
privé de oe qui lui revient sur le prix du mâle et des 
œufs» 

Celui qui fera feu sur le mÀle est désigné d'avance. 

Le nid d'un couple ordinaire contient de vingt^inq 
à trente œuiis. Mais il arrive souvent que plusieurs 
couples se , réunissant pour pondre en commun ; 
alors ilajlforment une grande enceinte, et le couple le 
plus ancien pond au milieu; les autres se placent à 
Tentour en disposition régulière. Ainsi s'ils sont 
quatre ils occupent les quatre angles d'un carré. La 
ponte achevée, les CBufs sont poussés \ers le centre, 
mais non nièlés« et lorsque le mÀle le plus âgé vient 
couver, tous les autres prennent place à l'endroit où 
leurs œufe ont été pondus, de même pour les fe- 
melles. Ces compagnies sont composées d'enfants de 
la même famille ; ce sont les petits du couple le plus 
vieux» ils ne font pas autant d'œu&. Les jeunes d'un 
an, par exemple, n'en pondent que quatre ou cinq, 
et ces œufe sont plus petits. On en trouve parfois 
jusqu'à cent dans le même nid. Ces réunions de plu- 
siet|rs;COuples se remarquent seulement là où l'herbe 
est très abondante. Les Arabes ont observé une par- 
ticularité assez singulière : les œufs de chaque couple, 
dans les nids dont nous venons de parler, sont dis- 
posés en tas toijyours surmontés par un œuf en évi- 
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dence, c'est le premier pondu, et il a une destination 
spéciale. 

Quand le mÀle sent que le moment de l'éclosion 
est arrivé, il casse avec son bec l'ôeuf qu'il juge le 
plus avancé; il pratique en même temps, avec beau- 
coup de précaution, une petite ouverture à l'oeuf qui 
surmonte les autres: celui-ci sert au premier repas 
de tous les nouveaux éclos, et à cet effet, quoique 
ouvert, il se conserve longtemps sans se gâter ; il le 
faut ainsi, car le mâle ne casse pas tous les œufs le 
même jour, mais trois ou quatre seulement, quand 
il entend remuer le petit. Cet œuf dont se nourris- 
sent les poussins est toujours liquide , soit prévision 
de la nature,, soit qu'instinctivement le père et la 
mère l'aient mal couvé. 

Les petits après avoir reçu leur première nourri- 
ture et aussitôt séchés par le soleil, se mettent à 
courir ; ils suivent au bout de peu de jours leur père 
ou leur nière au pâturage ; au nid ils viennent tou- 
jours se placer sous leurs ailes. 

Le nid affecte une forme circulaire, il est établi 
dans line terre sablonneuse, l'autruche le construit 
avec les pieds, en rejetant simplement le sable du 
centre à la circonférence, on aperçoit de très loin la 
poussière que soulève ce travail ; Tincubation dure 
quatre-vingt-dix nuits. 

Les chasseurs mangent les œufe s'ils sont frais et 
loin du terme auquel ils doivent éclore, puis ils 
jettent les coquilles ou les emportent pour les donner 
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en présent à des amis, ou les déposer dans des 
goubba * . Cependant depuis quelque temps les Arabes 
savent qu'on achète des œufs sur le littoral et ils en 
font commerce^ 

La chasse à Taffiit est très lucrative ; on peut tuer 
plusieurs autruches et enlever leurs œufs ; à la saison 
où elle a lieu, il est vrai , l'autruche est très maigre, 
mais d'autre part les plumes sont plus belles et tien- 
nent mieux. 

Dans le cas de plusieurs couples rassemblés dans 
le même nid, on ne tue que le mâle et la femelle des 
plus âgés ; si on faisait autant de trous qu'il y a d'au- 
truches on serait bien vite découvert, et toute la com- 
pagnie s'enfuirait. 

L'autruche, disent les Arabes, tue la vipère d'un 
coup de bec et la mange, elle mange également le 
serpent, les insectes, les sauterelles, les scorpions, 
les lézards, des fruits très gros appelés hadj, abon- 
dants au désert, et provenant d'une plante rampante, 
amère comme la térébenthine, avec des feuilles sem- 
blables à celles de la pastèque; enfin elle digère jus- 
qu'à la pierre. 

La voracité de cet animal est telle que dans les 
endroits où il en existe de privé, il ingurgite tout ce 
qu'il peut trouver, couteaux, bijoux de femmes, 
morceaux de fer. L'Arabe qui me donna ces détails 

(1) Petite chapelle carrée surmontée d'un dôme et dans laquelle est 
ordinairement enterré un marabout. C'est presque toujours un gîte 
pour les voyageurs isolés* 
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raconte qu'une femme eut un jour son collier de co- 
rail enlevé et avalé par une autruche, et j'ai entendu 
un officier de Tarmée d'Afrique affirmer qu'un de ces 
animaux avait arraché et mangé un de ses boutons 
de tunique. L'autruche est en même temps très 
adroite ; elle enlèverait une datte de la bouche d'un 
homme sans le blesser. 

Quand l'éclair brille et annonce l'orage, elle ne se 
sent pas de joie, elle gambade et se dirige rapidement 
vers l'eau qu'elle aime beaucoup quoiqu'elle puisse 
supporter longtemps la soif. 

Le temps des amours de l'autruche est le mois 
d'août. La femelle se fait beaucoup prier, le mâle 
furieux de passion la poursuit quelquefois pendant 
quatre ou cinq jours, il ne boit pas, ne mange pas 
et pousse sans cesse des gémissements. Enfin, quand 
la femelle est à bout de résistance, elle se place dans 
la même position que quand elle couve et le mâle 
monte dessus. Aussitôt Tunion consommée, la fe- 
melle ne veut plus se séparer du mâle, elle ne le quitte 
pas jusqu'à l'époque où les petits sont élevés. Les 
chevaux se battent pour les juments, les chameaux 
pour les chamelles, jamais les autruches mâles ne se 
se Uvrent de combats à propos de leurs femelles. 
Les amours de chaque couple sont respectées de 
tous. 

L'amour paternel est poussé très loin chez l'au- 
truche, il n'abandonne jamais . ses petits, il ne re- 
doute pas le danger, quel qu'il soit, eût-il affaire au 



Digitized by 



Google 



% 

278 CHEVAUX DU SAHARA. 

chien, à la hyène, à l'homme même. La femelle au 
contraire s'effraye vite et abandonne tout dans la 
peur. Aussi quand on veut parler d'un homme 
qui défend bien sa tente on le] compare au delimf 
l'homme faible est assimilé à l'autruche femelle, à 
la reuTiu/a. 

On rencontre habituellement lès autruches voya- 
geant par couple^ ou par réunion de quatre ou cinq 
couples; mais là où la pluie est tombée on est sûr 
de trouver deux ou trois cents de ces animaux ; de 
loin ils semblent des troupeaux de chameaux. 

Jamais l'autruche n'approche des lieux habités 
que pour boire, et elle s'enhiit aussitôt. 

I^s Arabes chassent les petits de l'autruche, la 
méthode est très simple : une fois sur les traces et 
à peu de distance des autruches, ils poussent des 
cris; les petits épouvantés se réfugient auprès de 
leur père et de leur mère qui s'arrêtent, et les chas- 
seurs viennent en dépit du mâle les prendre sous 
leurs yeux. 

Le delim est alors agité à l'excès, il manifeste la 
plus vive douleur. Quelquefois on emploie à cette 
chasse les lévriers. — Les autruches se défendent 
contre eux. Pendant la lutte les hommes emmènent 
les petits sans obstacle et on les élève dans la tente. 

Ces petites autruches s'apprivoisent aisément, 
elles jouent avec les enfants et dorment sous la tente, 
dans les déménagements elles suivent les chameaux; 
il est sans exemple qu'une d'elles ainsi élevée ait 



Digitized by 



Google 



CHASSE DE L'AUTRUGHEl m 

pris la fuite; elles sont fort gaies, elles folfttrent 
avec les cavaliers, les chiens, etc. Passe-t^l un lièvre 
tous les hommes s'élan'cent à la poursuite, Tautruche 
s*émeut, se précipite du coté où se dirige la course» 
prend part à la chasse. Quand elle rencontre dans . 
le douar un enfant ayant à la main quelque chose à 
manger, elle le met doucement par terre et cherche 
à lui enlever ce qu'il porte. Mais Tautruche est trèn 
voleuse, ou plutôt, comme je Tai dit, elle veut avaler 
tout ce qu'elle voit; aussi les Arabes se méfient d'elle, 
lorsqu'ils comptent de l'argent, elle aurait bientôt 
fait disparaître deux ou trois douros. 

Il n'est pas rare de voir à quelque distance du 
douar mettre un enfant fatigué sur le dos d'une 
autruche qui se dirige avec son fardeau droit sur la 
tente, le petit cavaUer se tenant aux ailerons. Mais 
elle ne porterait pas unpoids trop lourd, Un homme 
par exemple^ elle le Jetterait à terre d'un coup d^aile. 
Dans les marchés, quand on veut l'empôchef de 
courir de droite et de gauche, on lui passe une 
corde autour des jarrets, et on la tient avec Une 
autre corde attachée à la première. 

Dans le désert, l'autruche n'a d'autre ennemi à 
craindre que l'homme, elle résiste au chien, au 
chacal, à la hyène, à l'aigle; l'homme seul en 
triomphe. 

J'ai parlé d'une troisième manière de chasser l'au- 
truche, lorsqu'elle va boire. Les Arabes font simple- 
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ment un trou près de Teau, s'y embusquent et tirent 
sur ranimai qui vient se désialtérer. 

Lachassede Tautruche forme dans leSaharadenom- 
breui et excellents tireurs. Us s'exercent à ne frapper 
• qu'à la tête pour que le sang ne tache pas les plumes. 
Le tireur renommé porte toujours un petit chapelet 
de talismans en arrière de la batterie de son fusil, 
et son nom est cité dans les tribus. Zaatcha comptait 
parmi ses défenseurs plus d'un célèbre chasseur 
d'autruche. 

L'autruche boit à peu près tous les cinq jours, 
quand il y a de l'eau, sinon elle supporte très long- 
temps la soif. 

La chasse de l'autruche passe pour très avanta- 
geuse. I^s Arabes disent d'une bonne affaire : « c'est 

> une excellente opération, c'est comme la chasse de 

> l'autruche. > 

L'Arabe qui m'a donné ces détails est unOulid- 
Sidi-Chikh, nommé Abd-el-Kader-Mohammed-ben- 
Kaddour; sa profession est celle de chasseur. D'après 
lui, le pays des autruches se trouve compris dans 
le rectangle qui irait de Insatah à Figuig, du Sud 
au Nord, de Figuig à Sidi-Okba, de FOuest à l'Est 
et enfin de Sidi-Okha à Ouargla, du Nord au Sud, 
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La ehasse de la gazelle n'est pas comme celle de 
l'autruche une entreprise lucrative et pénible à la 
fois ; c'est un exercice, un jeu, une partie de plaisir, 
La gazelle ne vaut guère qu'un franc ou un franc et 
demi, et ce n'est pas pour une proie d'un aussi 
faible prix, qu'pn Arabe préparera, entraînera , fati- 
guera tfn cheval, qu'il en risquera la perte, comme il 
arrive fréquemment à la chasse de l'autruche. 

D'ailleurs à cette chasse, le principal emploi n'ap- 
partient ni à l'homme , ni au cheval , pour lesquels 
ce n'est à proprement parler qu'une promenade, 
il appartient au lévrier, cet autre compagnon du 
cavalier noble du désert, dont je ne tarderai pas à 
m'occuper. 

Au reste, si la gazelle est de si peu de valeur, elle 
n'est pas rare. Partout, mais principalement dans le 
Sersou on trouve le sine ou gazelle de petite taille ; 
dans le Tell et la montagne el ademi, la plus grande 
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espèce ; et rime, l'espèce intermédiaire pour la taille, 
se trouve dans le Sahara ; on la reconnaît à la blan- 
cheur de son ventre et de ses cuisses et à la longueur 
de ses cornes. 

" Toutes, elles voyagent par troupeau de quatre, 
cinq, dix, vingt, trente et cent; on en trouve par- 
fois , assez fréquemment même , jusqu'à deux ou trois 
cents réunies. De loin , on croirait voir le troupeau 
d'une tribu en émigration. Le troupeau de gazelles 
est nommé djelliba. - 

La chasse de la gazelle n'est pas un plaisir exclu- 
sivement réservé aux cavaliers. Dans ces émigra- 
tions de tribu qui se renouvellent tous les jours au 
Sahara, une fois Je bivouac établi près d'une source, 
d'une rivière, les chasseurs partent en grand nombre, 
ayant soin de se mettre contre le vent ; la gazelle a 
l'odorat très développé, les émanations de l'homme 
que le vent lui apporterait la feraient immédiatement 
fuir. 

Le chasseur s'avance en se cachant d'arbuste en 
arbuste, il imite de temps en temps le cri de te 
gazelle. Celle-ci s'arrête, regarde de tous côtés, cher- 
che sa compagne égarée ; le chasseur arrive tout 
près d'elle, il peut en être aperçu sans qu'elle s'en- 
fuie. A distance convenable il tire son coup de fusil ; 
rarement il manque , c à moins qu'un sort jeté sur 
son arme ne lui fasse faire long feu» et ne l'empêche 
toute la journée de partir. » 

Au coup de fusil tout le troupeau s'enfuit avec ra- 
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pidîté, à une lieue ou une lieue et demie , la frayeur 
est dissipée, le souvenir de ce qui a causé son alerte 
est perdu, il s'arrête pour brouter comme aupa- 
ravant. 

Le vrai chasseur est vigoureux, marcheur infati- 
gable, son expérience infaillible lui décèle le lieu où 
la troupe s'arrêtera ; il s'élance de ce côté, s'embus- 
que encore et recommence la chasse : il en peut dans 
sa journée tuer ainsi trois ou quatre, que ses amis 
et ses domestiques enlèveront et seront glorieux de 
rapporter au camp. 

Au printemps, quand les petits djedi dorment dans 
l'Alfa repus du lait de lear mère, on en [)rcnd quel- 
quefois douze ou quinze dans une matinée. C'est 
leur mère qui les dénonce le plus souvent. 

CHASSE A CHEVAL. 

Mais ce n'est pas là le plaisir de l'homme de dis- 
tinction, du chevalier ; celle que les grands seigneurs 
se permettent est la chasse à courre. 

Douze ou quinze cavaliers se mettent en campagne; 
ils emmènent domestiques, tentes, provisions et sept 
à huit lévriers, et se dirigent vers le pays où se 
tiennent ordinairement les gazelles. 

Puis on marche à l'aventure. Quand au loin pa- 
raît un troupeau de gazelles, on se dirige vers hii en 
se dissimulant autant que possible, au moyen des 
arbres et des accidents de terrain. Arrivés à la dis- 
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tance d'un quart de lieue environ, les domestiques 
qui tenaient les chiens en laisse et leur serraient la 
gueule pour empêcher leurs cris d'ardeur, mettent 
pied à terre et les détachent. 

A peine lâchés, ils partent comme la flèche, et les 
Arabes les excitent encore par des cris et d'affec- 
tueuses invocations : < Mon frère! mon seigneur! 
> mon ami 1 elles sont là ! » 

Les cavaliers suivent sans se hâter, au petit galop 
et de manière à ne pas perdre la trace; derrière 
viennent les bagages. 

Les meilleurs lévriers n'arrivent au milieu du trou- 
peau qu'après une course de deux ou trois lieues ; 
les autres sont obligés de parcourir un espace de 
cinq ou même six lieues. 

C'est alors seulement que le spectacle a vraiment 
des péripéties et de l'intérêt. Le lévrier de race choi- 
sit Je plus bel animal du troupeau et s'élance : une 
lutte s'engage, lutte de vélocité et d'adresse; la ga- 
zelle se détourne, pointe à gauche, à droite, bondit 
en avant, en arrière, saute même par dessus le lé- 
vrier, cherche tantôt à faire perdre sa trace, tantôt 
à le frapper de ses cornes ; mais toutes ces évolutions 
ne la sauveront pas ; infatigable, ardent, son ennemi 
Ja presse. Au moment d'être atteinte, elle brame, 
. jette des cris plaintifs ; c'est son chant de mort, c*est 
le chant de victoire du lévrier qui s'élance, et, d'un 
coup de dent derrière la tête, lui brise les vertèbres. 

La gazelle tombe et gît sans mouvement sous les 
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yeux de son vainqueur, jusqu'à ce qu'arrivent les chas- 
seurs qui saignent aussitôt l'animal vivant encore. 

Toutefois, comme tout bon croyant doit se mettre 
en règle, que parfois on n'arrive qu'une heure après 
que la gazelle a été jetée à terre, avant de lâcher les 
chiens on n'a pas oublié de dire : Biessem Allah kbeur 
{au nom de Dieu très grand), car le prophète a dit : 
« Quand tu as lancé ton chien et que tu as invoqué 
le nom de Dieu, si ton chien t'a conservé le gibier 
qu'il a pris, et que lu l'aies encore trouvé vivant, 
égorge-le pour le purifier \ et .s'il était mort quand 
tu l'as trouvé, et que ton chien n'en ait pas mangé, 
mange-le. » 

Si l'invocation a été omise par oubli, le gibier 
peut être mangé. 11 ne peut Tètre si l'omission a été 
volontaire. 

Les cavaliers bien montés, les maîtres des meilleurs 
lévriers reprennent la chasse, et c'est le soir seule- 
ment que bêtes et gens se reposent. 

Tantôt les chasseurs mangent la gazelle à l'endroit 
où ils ont établi leur camp; tantôt de retour le len- 
demain au douar, ils envoient le produit de leur 
chasse à leurs parents, à leurs amis, et c'est l'occa- 
sion de festins et de fêtes de familles dont la chair de 
la gazelle, très estimée des Arabes, fait les princi- 
paux frais. 



(i) Pour que la purification soit complète il|faut que Tœsophage, la 
trachée-artère et les deux jugulaires soient coupés. 
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Orî élève des gazelles dans les tentes , elles mar- 
chent avec les moutons dans les déplacements ; mais 
elles finissent toujours par trahir (s'échapper). 

L'hiver est la véritable saison pour la chasse de la 
gazelle et de l'antilope, la terre détrempée par les 
fortes pluies retarde et embarrasse leur course ; puis 
les chevaux et les chiens trouvent de Teau par- 
tout. 

En temps de neige , quand un parti arabe tombe 
sur un troupeau de gazelles , il en fait un véritable 
carnage. Alors elles ne peuvent courir, sont affamées 
et faciles à atteindre. Un homme en tue quelquefois 
dix ou quinze. 

Pour la chasse de la gazelle, les Arabes mettent trois 
bernouss, des bottes, des savates par-dessus et em- 
portent la couverture du cheval par-dessus la selle. 

La gazelle fait deux portées par an ; la première 
mise-bas a lieu vers la fin de février. 

En rut, la femelle se fait désirer et suivre long- 
temps , quelquefois un jour ou deux avant de cé- 
der. 

La beauté proverbiale de leurs yeux et la blan- 
cheur de leurs dents ont donné lieu à des pratiques 
assez singulières : les femmes enceintesfont venir une 
gazelle devant elles pour lui lécher les yeux, persua- 
dées que les yeux de Fenfant leur ressembleront. 
Elles touchent leurs dents avec le doigt et se le 
passent ensuite dans la bouche. 

Les cornes de la gazelle, amincies et montées en 



Digitized by 



Google 



CHASSE DE LÀ GAZELLE. S87 

argent servent d épingles pour mettre le koheul aux 
yeux, et la peau soigneusement tannée est convertie 
en mezoueud {coussins), dans lesquels les femmes ren- 
ferment leurs objets les plus précieux. 
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S'il était besoin encoFe de démontrer combien les 
habitudes du peuple du Sahara sont aristocratiques, 
combien ses goûts sont des goûts de grands sei- 
gneurs, j'en donnerais une preuve bien simple, cer^ 
tains la trouveront peut être puérile, c'est l'afifection 
que l'on porte au lévrier. 

• Dans le Sahara, comme dans tout le pays arabe, le 
chien n'est pour l'homme qu'un valet disgracié, im- 
portun, rebuté, quelle que soit d'ailleurs l'utilité de 
son emploi, qu'il garde le douar ou veille sur le trou- 
peau* 

Le lévrier seul a l'estime, la considération, la ten- 
dresse attentive de son maître, c'est que le riche, 
ainsi que le pauvre, le regardent comme un compa- 
gnon de ces plaisirs chevaleresques auxquels ils se 
plaisent tant; pour ce dernier, c'est aussi le pour- 
voyeur qui le fait vivre. . 

Aussi on ne lui ménage pas les soins empressés; 
on surveille le croisement avec les mêmes précau- 

19 
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tions que celui des chevaux. Un homme du Sahara 
fait vingt-cinq à trente heues pour accoupler une 
belle levrette avec un lévrier renommé. Et un lévrier 
renommé prend Ja gazelle à la course. « Lorsqu'il 

> aperçoit une gazelle coupant un brin d'herbe, il 
» l'atteint avant qu'elle ait eu le temps d'avaler ce 

> qu'elle tenait à la bouche. » C'est de l'hyperbole, 
et ce que j'ai dit dans le chapitre précédent en est 
une preuve, mais cette hyperbole a sa raison d'être. 

Si par un hasard fatal une levrette (slouguia) a été 
couverte par lin chien de garde, on la fait avorter en 
massant les petits dans son ventre, lorsqu'ils sont 
formés, ou bien on jette ceux-ci aussitôt qu'ils ont vu 
le jour, mais ce n'est pas seulement son affection 
maternelle, c'est encore sa vie que menace une mé- 
salliance. Souvent le maître furieux en apprenant 
qu'une de ses levrettes s'est souillée au contact d'un 
chien de berger la fait impitoyablement mettre à 
mort. € Comment, s'écrie-î-it, toi, une chienne de race 
r tu te prostitues à des roturiers! c^est infâme, que ton 
» crime meure avec toi ! » La grandeur a ses tristesses. 
- La «/oi/^rtif a ayant mis bas, on ne perd pas un seul 
instant de vue ses petits. Les femmes mêmes leur 
donnent quelquefois de leur lait. Arrivent les visites 
d'autant plus nombreuses et plus empressées que la 
chienne a plus de réputation; on entoure son maître, 
on lui offre du jait, du kouskoussou, il n'est softe de 
flatteries qu'on ne lui prodigue pour obtenir un petit 
lévrier: € Je suis ton ami, je t'en prie, donne-moi 
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1 ce que je te demande, je t'accompagnerai dans tes 
» chasses, etc. > 

A toutes ces sollicitations le maître répond ordi- 
nairement qu'il ne fixera son choix sur les petits qu'il 
veut garder qu'au bout de sept jours. Cette réserve 
est motivée par une observation des plus singulières 
que font les Arabes. Dans une portée de slouguia, 
toujours un des nouveau-nés se tient sur le dos des 
autres. Est-ce vigueur? est-ce simple hasard? Pour 
s'en assurer on l'éloigné de sa place habituelle, et 
si pendant sept jours de suite, il y revient, le maître 
fonde sur lui de si grandes espérances qu'il ne le 
changerait pas pour une négresse. 

Un préjugé établi fait regarder comme les meil- 
leurs produits d'une portée, ceux qui viennent le 
premier, le troisième ou le cinquième, les numéros 
impairs. 

Les petits sont sevrés au bout de quarante jours ; 
on leur donne encore néanmoins du lait de chèvi^e 
ou de chamelle mêlé de dattes ou de kouskoussou. 
Les troupeaux sont si nombreux dans le Sahara , le 
lait y est en si grande abondance , qu'il n'est pas 
étonnant de voir les Arabes riches , après avoir se- 
vré leurs petits lévriers , leur donner des chèvres à 
téter. 

Lorsque les jeunes lévriers ont atteint trois ou 
quatre mois, on commence à s'occuper de leur édu- 
cation. Les enfants chasgent de leurs trous des ger- 
boises ou des rats appelés bou^alal^ et lancent sur 
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eux les petits lévriers. Peu après, ceux-ci s'animent à 
cette espèce de chasse, les poursuivent, aboient aux 
alentours de leur retraite, jusqu'à ce que les enfants 
renouvellent cet exercice . 

A cinq ou six mois , il s'agit d'une proie plus diffi- 
cile à atteindre , du lièvre ; des gens à pied con- 
duisent le lévrier près du gîte eu est blottie la bête 
qu'il doit atteindre; par une légère exclamation ils 
donnent l'alerte au jeune chien qui se lance sur elle 
et acquiert bien vite l'habitude d'une course intelli- 
gente et rapide. " 

Après le lièvre on passe aux petits de la gazelle , 
on s'approche des lieux où ils reposent près de leurs 
mères , on provoque l'attention du lévrier, et lors- 
qu'il est bien animé, qu'il se cabre d'impatience, on 
le lâche. Après quelques exercices le lévrier réussit 
parfaitement, et commence à s acharner à la pour- 
suite des gazelles mères. 

Ces premières leçons terminées, le lévrier a atteint 
un an , il est alors à peu près dans toute sa force , 
son odorat s'est développé, il sent la gazelle à la trace. 
Toutefois on le ménage, on ne le fait guère chasser 
qu'à quinze ou dix-huit mois. Mais dès cette époque 
on le tient en laisse , et on a beaucoup de peine à 
l'arrêter, car , disent les Arabes, lorsque le lévrier 
sent le gibier, sa puissance musculaire est telle que 
s'il vient à se roidir sur ses pattes, un homme peut à 
peine lui faire lever une jambe. 

Lorsqu'il aperçoit un troupeau de trente ou qua- 
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rante gaiselles, le lévrier tremble de joie, il regarde 
son maître qui lui dit : c Ah ! fils de juif ^ tu ne diras 
€ pas cette fois que tu ne les a pas vues. » Le chasseur 
détache ensuite sa peau de bouc, et rafraîchit le dos, 
le ventre et les parties naturelles du Slougui. Le lé- 
vrier impatient tourne vers son [maître un œil sup- 
pliant : il est libre enfin, il bondit, se dissimule 
toutefois , se baisse s'il est vu , poursuit sa course 
oblique, et ce n'est qu'une fois à portée qu'il se lance 
de toutes ses forces et choisit pour victime le plus 
beau mâle du troupeau. 

Quand le chasseur dépèce la gazelle , il donne au 
slougui la chair qui avoisine les reins ; si on lui don- 
nait les intestins , il les repousserait dédaigneuse- 
ment. 

Le lévrier, qui à deux ans, ne sait pas chasser, ne 
le saura jamais. On dit à ce sujet : 

ff Slongui men bad haouli 
» Ou radjel mea bad soumeln. 

€ Le lévrier après deux ans et l'homme après deux 
» jeûnes » s'ils ne valent rien ne donnent aucun espoir. 

Le lévrier est intelligent et plein d'amour-propre : 
lorsqu'en le lançant on lui a désigné une belle gazelle 
et qu'il n'en a tué qu'une petite de médiocre appa- 
rence, il est très sensible aux reproches, il s'éloigne 
honteux, sans réclamer sa part. 

La vanité ne lui fait pas défaut, c il fait beaucoup 
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» de fantasia. > Un slougui de race ne mange ni ne 
boit dans un vase sale^ il refuse le lait dans lequel on 
a plongé les mains. Ne lui a-t-on pas donné cette 
délicatesse dédaigneuise ? Tandis que c'est tout au 
plus si on laisse le chien vulgaire, utile et vigilant 
gardien, chercher sa nourriture parmi les charognes 
et les os gisants, tandis qu'on l'expulse honteusement - 
loin de la tente et de ia table, le lévrier, lui, couche 
dans le compartiment réservé aux hommes, sur des 
tapis, à côté de son maître ou sur son ht même. 11 est 
vêtu, garanti du froid par des couvertures, comme 
le cheval, on lui sait bon^gré d'être frileux, c'est 
une preuve de plus qu'il est de race. On prend plai- 
sir à le parer d'ornements, à lui attacher des colliers 
de coquillagç^s ; on le garantit du mauvais œil en lui 
mettant des talismans. On le nourrit avec soin, avec 
recherche, avec précaution aussi, le kouskoussou 
lui est prodigué. En été pour lui donner de la force 
on lui fait une pâtée de lait et de dattes, dont on a 
ôté les noyaux. Il en est qui ne donnent jamais à 
manger à leurs lévriers pendant le jour. 

Ce n'est pas assez , le lévrier accompagne son 
maître dans ses visites ; comme lui il reçoit l'hospi- 
talité (difa)y et de chaque mets il a sa part. 

Jamais un slougui de race ne chasse qu'avec son 
maître. 

Il sait par sa propreté ; son respect des convenan- 
ces, et la gracieuseté de ses manières , reconnaître la 
considération dont il est l'objet. 11 ne manque pas 
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de creuser un trou pour faire ses excréments et de 
les recouvrir. Au retour du maître/après une absence 
un peu prolongée, le slougui d'un bond se précipite 
de la tente sur la selle et lé caresse. Les Arabes cau- 
sent avec lui : < mon ami, écoule-moi, il faut que 
» tu m'apportes de la viande» je suis las de. ne man- 
» ger que d^s dattes »» et mille flatteries > le slouguf 
saute, caracole, a l'air de comprendre et de vouloir 
répondre. 

I^ mort (ïnnsloHffui est un deuil pour toute la 
tente , femmes et enfants le pleurent comme une per-* 
sonne de la famille. C'était quelquefois lui qui suf^- 
sait à ia nourriture de tous. 

Le slougui qui nourrit une famille ne se vend 
jamais, il s'accorde quelquefois aux supplications 
des femmes, des parents ou des marabouts vénérés. 

Le lévrier qui prend facilement ie sine et el ademi, 
vaut une belle chamelle, celui qui atteint le rinne est 
eslimé comme un cheval de prix. 

On les nomme ordinairement ghrezal ou ghrezala 
(gazelle). 

Souvent des paris s'établissent en faveur de tel ou 
tel slougui , les enjeux sont ordinairement des mou- 
tons, des régals de Taam, etc. 

Le slougui du Sahara est de beaucoup supérieur à 
celui du Tell, il est de couleur fauve, haut de taille, 
il a le museau effilé, le front large, les oreilles cour- 
tes, le cou musculeux, les muscles de la croupe très 
prononcés, pas de ventre, les membres secs, les 
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tendons bien détachés, le jarret près de terre, la face 
plantaire peu développée, sèche, les rayons supé- 
rieurs très longs, le palais et la langue noirs, les 
poils très doux/ 

Enlre les deux iléons, il doit y avoir place pour 
quatre doigts, il faut que le bout de la queue passée 
sous la cuisse atteigne Tos de la hanche. 

On met ordinairement cinq raies de feu à chaque 
avant bras, pour consolider les articulations. 

Les lévriers les plus renommés dans le Sahara 
sont ceux des Hamyane , des Oulad-^Sidi-Chikr , des 
Harrar, des Arbâa, des Oulad-Nayt. 
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L'équipage de chasse d'un noble dans le Sahara 
est complet quand il a l'oiseau de race , Thair ei 
hoor ; dans le Sahara les hommes de condition chas- 
sent encore au faucon. 

Tliair el hoor est de couleur jaune foncé, il a le bec 
court et fort, les cuisses grosses, bien musclées, les 
ongles très acérés. Il est très rare ; voici le mode 
qu'on emploie pour le prendre. 

Quand un Thair el hoor a été signalé, on met un 
pigeon domestique dans une espèce de petit filet; on 
le lance en Tair devant l'oiseau de proie , celui-ci se 
précipite , mais les serres s'embarrassent dans le fi- 
let, il ne peut ni les retirer ni s'envoler et on s'en 
empare. 

Quand le faucon se voit pris, il ne donne aucun 
signe de colère ni de frayeur, et il existe au désert 
un proverbe qu'on répète dans le malheur, Thair el 
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hoorila hdseul ma itqrebochi; l'oiseau de race quand il 
est pris ne se chagrine plus. 

On lui met des anneaux aux pieds et on l'attache à 
une petite perche qu'on lui a préparée dans la tente. 
Pour l'habituer à l'homme, on lui couvre la tête d'un 
chaperon qui ne laisse sortir que le bec; on parle de- 
vant lui, et quand on le décapuchonne, son maître 
lui donne de la viande fraîche, le tient sur son poing, 
le caresse et lui parle, autant que possible, devant 
une nombreuse réunion pour l'accoutumer au bruitj 
au bout d'un mois Toiseau connaît son maître et se 
trouve tout à fait privé. 

Oti prend alors un jeune lièvre qu'on attache par 
une patte, on attache aussi le faucon avec une très 
longue corde; on le déchaperonne et on lâche le lièvre 
devant lui. 

Aussitôt que l'oiseau l'aperçoit, il s'élève en pous- 
sant des cris, le lièvre s'arrête et se tapit , le faucon 
fond sur lui et le tue d'un coup de patte, le maître 
accourt, éventre le lièvre et lui en donne une partie 
à manger. 

On répète ce manège jusqu'à ce que l'oiseau montre 
qu'il n'a aucune envie de fuir et attende son maître 
près du Hèvre tué. 

Le faucon toujours disposé à emporter sa proie est 
réputé dressé quand il répond au rappel avant ou 
après s'être emparé du gibier. 

Parvenu à ce point , l'oiseau peut être mené à la 
chasse, son maître monte à cheval , l'emporte, cha- 
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peronné, sut sa tête ou sur son épaule, et le démasque 
en l'excitant *de la voix, aussitôt qu'il aperçoit un 
lièvre. Le faucon pointe en l'air , puis fond dessus en 
criant, et le tue d'un seul coup; on lui remet immé- 
diatement lé masque. • 

Quelquefois le lièvre a été tùé très loin du chasseur, 
il ne peut ètrelaignéà temps, selon la prescription 
religieuse, on obvie à rinconvénient en disant, quand 
on lâche l'oiseau : Biessemallah, allah ou kebeur. — 
Au nom de Dieu, Dieu est le plus grand. 

Silo faucon a mangé une partie du gibier, le reste 
peut-être mangépar le chasseur, parce que cet oiseau 
de proie a été dressé à retourner auprès de son 
maître, quand il le rappelle, et non à ne pas manger 
le gibier. 

L'oiseau de race peut tuer le lièvre, le lapin, le petit 
de la gazelle, lehabar, oiseau gros comme la cicogne, 
le pigeon, la tourterelle. 

Les djouad (nobles) seuls chassent au faucon^ Ce 
sont des rendez-vous de vingt-cinq- ou trente per- 
sonnages, et des paris sont engagés. 

On paye un faucon d'un chameau de 100 boudjous, 
quelquefois d'un cheval. 

Les tribus du Sahara qui chassent encore au fau- 
con sont: dans l'est, lesDouaouda, les Selmya, les 
Oulad-Moulat, les Oulad-ben-Aly, elles sont réputées 
nobles entre les tribus du désert ; dans l'ouest, les Ou- 
lad-Sidi-€hikr, les Harar, les Hamyane et les An- 
gades. 
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Cette chasse est fréquenté aussi dans le Teull, sur 
la lisière du Sahara. 

L'oiseau de race, non plus que l'aigle, ne mange 
de charogne; 

Le faucon est toujours dans la tente, il est l'objet 
des sdins les plus attentifs. 

Il est des chefs qui ne se séparent jamais de leur 
faucon, et le portent partout avec eux. 

C'est une marque de distinction, de gentilhom- 
merie, si j'ose dire, que d'avoir sur son bernouss les 
traces dès excréments du faucon. 
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Une caravane a été pillée, les femmes de la tribu 
ont été insultées, on lui conteste Teau et les pâtu- 
rages : voilà de ces grie& que la razzia, fiiit-ce la 
terrible téhha ne suffirait pas à venger. Aussi les 
chefs se ^nt réunis et ont décrété la guerre. 

Ils ont écrit à tous les chefs des tribus alliées et 
leur ont demandé leur aide. Les alliés sont fidèles et 
sûrs, ne sont-ils pas aussi les ennemis de la tribu à 
punir, n'onl-ils pas les mêmes sympathies, les 
mêmes intérêts que ceux qui les appellent, ne font-ils 
pas partie du sof, du rang, de la confédération. Au- 
cune des tribus ne refusera d'envoyer son contin- 
gent, proportionné à son importance. 

Mais les alliés sont loin, ils ne pourront arriver 
avant huit à diî jours, en attendant, les conseils se 
renouvellent, et les chefs excitent les esprits parleurs 
proclamations : 

€ Vous êtes prévenus, ô esclaves de Dieu, que 
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» nous avons à tirer vengeance de telle tribu qui 

> nous a fait tellp insulte. Ferrez vos chevaux, faites 
» des provisions pour quinze jours, n'oubliez pas 
» le blé, l'orge, la viande sèche ("/vArc/mJetle beurre; 
» vous devez non seulement suffire à vos besoins, 

> mais encore pouvoir donner généreusemeut l'hos- 
» pitaHté aux cavaliers de telle, telle et telle tribu 

> qui viennent nous soutenir. Commandez à vos plus 
» johes femmes de se tenir prêtes à marcher avec 

> nous, qu'elles s'ornent de leurs plus belles parures, 
» qu'elles parent de leur mieux leurs chameaux et 

> leurs ataiicke (palanquins de parade) ; portez vous- 
» mêmes vos plus riches vêtements, car c'est pour 
» nous une affaire de nif (amour-propre). Tenez vos 
» armes en bon état, munissez-vous de poudre, et 

> soyez réunis tel jour, à tel endroit. Le cavalier qui 
» a une jument et qui ne viendra pas, le fantassin 
» qui possède un fusil et qui restera, seront frappés, 
». le premier d'une amende de vingt brebis, et le se- 
» cond, d'une amende de dix brebis. » 

Tout homme valide, même à pied, doit faire partie 
de Texpédition. 

On va partir; mais d'abord les chefs confient les 
troupeaux, les tentes et les bagages de la tribu à la 
garde de vieillards expérimentés chargés également 
de pourvoir à la police et à la surveillance de cette 
réunion de femmes, d'enfants, de malades et de ber- 
gers. 

Les ennemis aussi se sont préparés; instruits par 
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des voyageurs, des amis, des parents même qu'ils 
ont dans le parti opposé, ils se hâtent d'écrire de 
tous les côtés pour réunir leurs alliés (leur sof); ils 
placent les troupeaux, les tentes, les bagages dans 
un endroit qu'il» croient sûr, puis un rendez-vous 
est assigné aux cavaliers dansle plus bref délai; dans 
la crainte d*une surprise, on choisît un terrain con- 
venable pour la défensive et Ton attend les événe- 
ments. . . 

Les événements sont proches, et la tribu qui a pris 
les armes pour se venger va bientôt se mettre en 
marche, elle n'a pas perdu un seul instant. La veille 
du départ tous les chefs auxiliaires se réunissent à 
ceux qui les ont mandés, et en présence des mara- 
bouts, prêtent sur le livre saint de Sidi-Abd-Allah le 
serment suivant : 

« nos amis ! jurons par la vérité du livre saint de 
» Sidi-Abd'Allali que nous sommes frères, que nous ne 
» ferons quiin seulet même fusil, et que si nous mourons^ 
1 lions mourrons tous du même sabre; si vous nous de- 
> mandez le jour ^ nous viendrons le jour^ et si vous nous 
ï appelez la nuit^ nous accourrons pendant la nuit. » 

Les assistants, apiès avoir juré, conviennent de 
partir le lendemain matin. 

Le lendemain, à l'heure désignée, un homme de 
haute naissance, noble (djied) entre les plus nobles, 
monte à cheval, se fait suivre de ses femmes portées 
sur des chameaux, et donne le signal. Tout s'ébranle 
alors, tout se met en mouvement, Tœil est ébloui 
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par ce pêle-mêle étrange et pittoresque,- cette foule 
bigarrée de chevaux, de guerriers, de chameaux 
portant les riches palanquins où sont enfermées leurs 
femmes. 

Ici ce sont les fantassins qui font bande à part, là 
les cavaliers qui surveillent la marche des femmes, 
d'autres plus ardents, plus insoucieux, sont partis en 
avant ou s'éparpillent siir les flancs, moins en éclai- 
reurs qu'en chasseurs. Ils forcent avec leurs lévriers, 
la gazelle, les lièvres, l'antilope ou l'autruche. 

Les chefs sont plus graves; sur. eux pèse la respon- 
sabilité, c'est à eux que reviendra la plus grosse 
part du butin si l'expédition réussit; mais si c'est un 
revers, à eux les imprécations, la ruine et la honte. 

Ils se concertent et méditent. 

Puis viennent les chameaux qui portent les provi- 
sions. 

Tout cela se conformant aux exigences du terrain, 
tout cela désordonné, bruyant et joyeux, songeant à 
l'aventure, non à la fatigue, à la gloire, non aux 
périls ; les guerriers célèbrent leurs exploits de tous 
genres, les joueurs de flûte les accompagnent, les 
animent ou les interrompent, les femmes poussent 
des cris de joie; ces bruits sont dominés par les eni- 
vrants éclats de la poudre. 

Mais les fusils se taisent, un jeune et beau cavalier 
entonne alors l'un de ces chants d'amour que la pas- 
sion se plaît à parsemer de couleurs éclatantes, 
d'images étranges, et qui, dans le désert, ont toujours 
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un charme nouveau pour ces populations chevale- 
resques. 

Mon cœur brûle avec son feu ' 
Pour une femme issue du paradis ; 
O vous qui ne connaissez pas Meryem S 
Cette merveille de Dieu l'unique, 
Je vais vous montrer son portrait. 

Meryem, c'est le Bey Osman lui-même, 
Quand il paraît avec ses étendards, 
Les tambours qui mugissent 
Et ses goums qui le suivent. 

Meryem, c'est une jument de race 
Qui vit avec délices 
Dans un palais doré ; 
Elle aime l'ombre des feuilles, 
Elle boit une eau limpide 
Et veut des noirs pour la soigner. 

Mêryem, c'est la lune des étoiles 
Qui trahit les voleurs^ 
Ou bien c'est encore le palmier, 
Du pays des Beni-Mezabe^ 



(*) Meryem. — Marie. 

P) Qui trahit Us voleurs. — Les voleurs Arabes se mettant rarement 
en campagne quand la lune est dans son plein. On a remarqué qu'il y 
avait beaucoup plus de vols et d'assassinats, en pays arabe, à la fin 
du mois lunaire. 

(3) Les Benî-Hezabe forment, au milieu des populations du désert, 
une petite nation à part qui se distingue par la sévérité de ses mœurs. 
Son langage particulier, sa probité proverbiale et quelques modifica- 
tions dans les pratiques religieuses. 

20 
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Dont les fruits sont si hauts 
Qu'on ne peut y toucher. 

Meryem , c'est plutdt la', gazelle 

Quand elle court dans le désert. 

Le chasseur met en joue son petit. 

Elle voit brûler Tamorce, 

Sait recevoir le coup, 

Et mourir pour lui sauver la vie. 

Elle m'avait donné rendez-^vous 

Pour la nuit du lundi. 

Mon cœur battait, elle est venue, 

Tout enveloppée de soie, 

Se jeter dans mes bras. 

'Meryem n'a pas de sœur^ 

Dans les quatre coins du monde 1 

Elle vaut Tunis avec Alger, 
Tlemsan et Mascara, 
Leurs boutiques, leurs marchands 
Et leurs étoffes embaumées. 

Elle vaut les bâtiments 
Qui traversent la bleue ^ avec leurs voiles 
Pour aller chercher les richesses 
Que Dieu nous a créées 3. 



(^) N*a pas dé imur. -^ Expression consacrée dans la langue arabe 
pour dire : n'a pai $a pareille. 

P) La hUue (2erga)i veut ici dire : la wêr. 

P) (?ttc Dieu nùui a créées. — Ici se révèle dans toute sa force, Tor- 
guell des Arabes. Avec le produit de nos chevaux, de nos chameaux 
et de nos moutons, disent ils, nous n'avons pas besoin de travailler 
et vous pouvons, cependant, nous procurer tout ce que fabriquent, 
avec tant de peine, ces misérables chrétlenSé 
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Elle vaut cinq cents juments 
Fortune d'une tribu, 
Quand elles courent à la poudre 
Sous leurs fiers cavaliers. 

Elle vaut cinq cents chamelles 
Suivies de leurs petits, 
Plus cent nègres du Soudan 
Volés par les Touareug* 
Pour servir lea musulmans. 

Elle vaut tous les Arabes nomades, 
Heureux, indépendants, 
Et ceux à demeures fixes, 
Malheureuses victimes 
Du caprice des sultans^. 

Sa tète est ornée de sole pure 

D'où s'échappent en boucles ondoyantes 

Ses noirs cheveux parfumés avec du musc 

Ou de Tambre de Tunis. 

Ses dents, vous dlrlex des pertes 

Enchâssées dans du corail bien rouge, 

Et ses yeux, infiltrés de sang, 

Blessent comme les flèches 

Des sauvages habitants du Bernou^ 

(1) VQléi par lei T<nturêy§. Grtndd triho» â*origine to*bère qui 
garde les portes du Sahara et du Soudan, prélevait sur les caravanes 
un diK)itde sortie, un droit d« voyage et un droit d*eolrée. Les Toua- ' 
reug font, en outre, la traite des nègres» 

(i) Ce couplet peint admirablement et Ib charmes que les Arabes du 
Sahara trouvent à leur vie nomade et le mépris qa'Hs professent pour 
le« Arabes du Teull. 

(3) Royaume nègre dans le sud duquel certaines peuplades combat* 
tent encore avec des flèches empoisonnées. 
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Sa salive^ je l'ai goûtée, 

C*est le sucre des raisins secs. 

Ou le miel des abeilles 

Quand fleurit le printemps. 

Son coUy c'est le màt d'un vaisseau 

Qui fend les mers profondes, 

Avec ses voiles blajicbes 

Pour voguer selon les vents. 

Sa gorge ressemble à la pèche 

Qu'on volt mûrir sur Tarbre, 

Ses épaules à llvoire poli, 

Et ses côtes arrondies 

Sont les sabres orgueilleux 

Que tirent les Djouad* 

Aux jours fatigués de poudre. 

Que de braves cavaliers 

Sont morts pour elle en combattant! 

combien je voudrais posséder 
Le meilleur cheval de la terre, 
Pour marcher seul et pensif 
Auprès de sa chamelle blanche ! 
Ce cheval ferait bien enrager 
Les jeunes gens du Sahara I 



(i) On donne chez les Arabes le nom de Djouad à la noblesse mili- 
taire. Ils tirent leur origine des méhal conquérants venus de l'Est à 
la suite des compagnons du prophète. L'homme du peuple a beaucoup 
à souffrir des injustices et des spoliations des Djouad. Ceux-ci cher- 
•chent à faire oublier ces mauvais traitements et à maintenir leur in- 
fluence en accordant généreufement l'hospitalité et leur protection à 
ceux qui la réclament, c*est dire qu'ils réunissent, au suprême degré, 
les deux traits saillants du caractère national : lividité du gain et un 
grand amour du faste. 
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Je chasse, je prie, je jeûne _ 
Et suis les lois du prophète, 
Mais dussé-je aller à la Mecque, 
Je n'oublierai jamais Meryem. 
Oui, Meryem, avec tes cils noirs, 
Tu seras toujours belle. 
Agréable comme un cadeau K 

Au bout de quelques heures, la chaleur se fait 
sentir; on fait une halte {megui[), on dresse les tentes, 
on prépare le déjeuner, on débride les chevaux, on 
les feit paître ; c'est le repos. 

Le soleil baisse, la chaleur s'adoucit ; il est deux 
ou trois heures de l'après-midi. En marche, en avant 
vous autres les hardis cavaUers, faites voir dans une 
brillante fantasia ce que sont vos chevaux et ce que 
vous êtes vous-mêmes. Les femmes vous regardent; 
montrez-leur ce que vous savez faire d'un cheval et 
d'un fusil. 

Allez ! plus d'un sera payé de ses prouesses. Voyez- 
vous ce nègre, il apporte à quelqu'un d'entre vous 
le prix de son habileté à manier un cheval ou à se 
servir d'un fusil ; c'est le messager auquel une des 
belles spectatrices a confié son amour; elle Ta chargé 
de porter au héros de la fantasia ses bracelets de 



(^) Agréable comme un cadeau, — Cet Arabe disant que sa raaUresse 
sera toujours agréable comme un cadeau fait parfaitement comprendre 
combien son peuple est encore soumis à Tentraînement et à la cor^ 
niption des présents. 
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pied [klirolkhrat) ou son^collier de clous de girofle 
{mekhranga). 

Mais il ne suffit pas d'être un brave et adroit cava- 
lier ; il faut être prudent. — Tu as un ami, demain tu 
lui donneras ton cheval et tes vêtements; recom- 
mande-lui bien, ta sœur * le veut, de se montrer au 
milieu du goum avec ta monture et vêtu comme toi, 
que tous les cavaliers s'y trompent. Toi, tu passeras 
inaperçu, modeste fantassin; tu marcheras près de 
la chamelle qui porte ta nouvelle maîtresse. Sois at- 
tentif, épie le moment favorable, et glisse-toi dans 
Yaiouche. Va, elle est aussi impatiente que toi, elle te 
tend la main ; profite de ce secours, et que tes mou- 
vements soient plus rapides que le soupçon. 

En amour comme en guerre, la fortune est pour 
les audacieux, mais les périls aussi sont pour eux. 
Si ces rendez-vous sont fréquents et réussissent 
presque toujours, on y risque sa vie; des amants 
ainsi surpris seraient sûrs de périr tous les deux. 
. Mais qui les trahirait? Tous ceux qui les entourent 
sont pour eux. L'amant instruit ses amis de sa bonne 
fortune ; tous ont voulu aider à son bonheur, et dix 
on douze douros ont été envoyés à l'amante. Ce 
n'est pas tout encore : son émissaire a reçu deux ou 
trois douros; de l'argent enfin a été distribué aux es- 
claves et aux domestiques de sa tente; aussi tous ces 



(I) Ta sfur le véut. —- , Sœur, dans cette circonstance, veut dire, 
mattresse, amante. 
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serviteurs font-ils bonne garde et sauront-ils préve- 
nir l'amoureux de l'instant où il devra sortir de la- 
touche lorsque l'installation du camp, aux ap- 
proches de la nuit, amènera partout le désordre et 
la confusion. 

Avant le coucher du soleil, les chefs ont fait recon- 
naître un endroit propice au campement de la nuit. 
On doit y trouver de l'eau, de l'herbe et les arbustes 
qui servent à faire le feu. {Guetof, et oucera et el chiehiu) 
On arrive sur l'emplacement désigné; chacun dresse 
ou fait dresser sa tente ; on débride les chevaux, on 
les entrave ainsi que les chameaux; les nègres vont 
à l'herbe et au bois; les femmes préparent les ali- 
ments; on soupe. Mille scènes donnent à cet ensemble 
du camp un aspect plein de charme et d'originalité; 
puis une obscurité complète l'enveloppe, à moins de 
clair de lune; les feux sont éteints; aucune clarté ne 
luit dans ces ténèbres. On ne sait dans le Sahara ce 
que c'est que l'huile ou la cire '. . 

Immédiatement après le souper, chaque tente dé- 
signe un homme qui veille autour des bagages et des 
animaux, il est chargé de prévenir les vols que ne 
pourra guère empêcher son active vigilance. 

Les voleurs ne sont pas les seuls à attendre la nuit. 
A cette heure aussi, et protégé par cette obscurité , 
l'amant prévenu par sa maîtresse s'approche furti- 



(1) Depuis les relations fréquentes qu'ils ont avec nous, les chefs du 
désert emploient, avec plaisir, la bougie qu'ils nous achètent lur 1« 
littoral. 
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vement de la tente où elle repose, en relève les bords, 
guidé par un esclave dévoué, et prend la place du 
mari qui fatigué de la course du|jour, dort dans la 
chambre des hommes [khralfa mtâa redja[), car dans 
les tentes du désert il y a toujours deux comparti- 
ments distincts, l'un pour les hommes, l'autre pour 
les femmes. En outre, un homme ne peut sans honte 
passer toute la nuit avec sa femme. Rien ne gêne dès- 
lors les entrevues amoureuses. Ce n'est pas la pré- 
sence d*une ou de plusieurs des trois autres femmes 
que la loi permet aux musulmans , qui y mettrait 
obstacle ; à en croire le proverbe arabe , la juive 
seule surpasse le Chitann {Satan) en malice, mais aus- 
sitôt après Satan vient la musulmane, et il est sans 
exemple dans le désert que des femmes se soient dé- 
noncées entre elles. 

Parfois pourtant on trouve Taventure trop péril- 
leuse, la femme alors sort de la tente lorsque tout le 
monde est endormi, et se rend dans un lieu qu'elle a 
désigné à l'avance à son amant, par un des intermé- 
diaires obligés, les nègres ou les bergers. 

C'est aussi à l'heure où les amants heureux se 
rencontrent , que s'accomplissent les projets de ven- 
geance. Un amant repoussé pénètre dans la tente de 
celle qui l'a dédaigné, il s'approche d'elle et la tue 
d'un coup de pistolet. Au bruit de la détonation , on 
se lève, on court, on pousse des cris , mais le meur- 
trier a le temps de disparaître , et presque toujours 
le crime commis sans témoins reste impuni. 
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Toutes ces aventures sont fréquentes au Sahara , 
et de gré ou de force une femme arabe a toujours 
des amants. La jalousie et les précautions des m^iris 
surexcitent et poussent à l'excès en le gênant le liber- 
tinage des femmes. Quelle que soit leur classe , 
elles passent leur vie à inventer des ruses pour 
tromper leurs maris quand elles sont jeunes, à- 
faciliter les amours des autres quand elles sont 
vieilles (*). Toutes les intrigues se nouent par Tentre- 
mise des pourvoyeuses (âdjouza). Ce sont elles dont 
la langue dorée, et les machinations diaboliques dis- 
posent les jeunes femmes à faillir, et qui ménagent 
les rendez- vous. Elles prennent tous les visages pour 
s'insinuer, et réussissent surtout en s 'attaquant au 
côté faible, l'amour des présents. 

La nuit est passée, le ciel se dore, c'est l'instant du 
départ ; la marche du second jour va commencer. A 
ce moment les chefs envoient des chouafs, avec mis- 
sion de reconnaître l'emplacement de l'ennemi, et de 
juger aux signes extérieurs, de son état moral, de la 
quantité des renforts qu'il a reçus. Ces éclaireurs s'a- 
vancent avec précaution et ne marchent plus que la 
nuit lorsqu'ils approchent du camp ennemi. Puis 
un homme à pied se détache , qui profite de tous les 
accidents de terrain pour échapper aux regards , et 
souvent , couvert de haillons , pénètre hardiment , 
la nuit au milieu des douars. Il s'assure du nombre 

i^) Il existe cependant d'honorables exceptions. 
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de fantassins, de chevaux, de tentes ; observe si Ton 
rit , si Ton s'amuse ou si la tristesse règne dans le 
camp, puis vient rendre compte du résultat de ces 
observations. 

Les Chouafs réunis attendent le jour dans un en- 
droit caché, impatiens de voir quelle sera l'attitude 
de l'ennemi au soleil levant; s'il fait la fantasia, s'il 
tire des coups de fusil, si Ton entend des cris de joie, 
les chants, les sons de la flûte, bien certainement il 
a reçu des renforts, et il ne s'inquiète pas de l'attaque 
prochaine. 

La tribu poursuit sa marche jusqu'à ce qu'elle ne 
soit plus qu'à neuf ou dix lieues de l'ennemi. On ne 
s'est avancé qu'à petites journées, les bagages, les 
femmes, les fantassins sont autant de causes de len- 
teur; ce qui retarde surtout, ce sont les ordres des 
chefs qui veulent laisser à ceux qu'ils vont attaquer 
le temps de la réflexion. 

C'est prudemment agir, et de puissants motifs les 
déterminent. Qui sait? Peut-être vont-ils recevoir 
des propositions de paix avec force cadeaux, pour 
eux, les personnages prépondérants dans les con- 
seils? Les exemples manquent-ils? N'est-ce point la 
coutume? A eux les cotonnades, les vêtements de 
drap (kate), les fusils montés en argent, les bracelets 
de pied (khrolkhrale), et enfin les douros!... Alors, 
il faut le dire, quand l'affaire prend cette tournure, 
elle est bien près de s'arranger à l'amiable. 

Les deux partis ennemis ne sont plus séparés que 
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par une espace de dix lieues, et aucune proposition 
directe ni indirecte n'a été échangée. La tribu se re- 
connâît^Ue incapable de résister ou accepte-t-elle la 
lutte? 

Si elle renonce à combattre, elle réunit les mara- 
bouts les plus influents, et les munit de cadeaux et 
d'argent dont chacun a fourni sa part. Les saints 
hommes se rendent dans le camp ennemi au milieu 
de la nuit, ?ous la protection d'un chef, prévenu à l'a- 
vance, et bien vite séduit par de nombreux cadeaux ; 
celui-ci les conduit chez un autre chef, qui se laisse 
également aller à recevoir les présents qu'on lui 
offre, tous les deux accompagnent les messagers de 
paix chez un troisième personnage, et ainsi de suite 
jusqu'à ce que soient gagnés tous ceux dont la voix est 
puissante. Alors seulement les marabouts, sûrs de la 
bienveillance de ceux qui les écoutent, émettent les 
propositions qu'ils sont chargés de faire et s'ex- 
priment ainsi : 

« Nous ne sommes vernis que pour l^ amour de Dieu. 
» Vous savez que nous sommes marabouts et que nous ne 
» voulons que le bien. Il faut ^ en notre considération, vous 
» arranger avec les Musulmans qui nous envoient, cela 
» vaudra mieux que d'attirer sur nous tous les malheurs 
> de la guerre^ la ruine^ la mort, etc. Si vous voulez le 
» bien. Dieu vous bénira, vous, vos femmes, vos enfants, 
» vos juments, vos chamelles ; si vous voulez le mal, qu'il 
» retombe sur vous. Nous le répétons, faites la paix, et 
» que Dieu maudisse le démon. > 
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Après quelques difficultés soulevées pour la forme, 
les chefs finissent par répondre aux marabouts : 
« Eh bien ! nous ferons la paix à cause de Dieu et 

> à cause de vous, mais aux conditions suivantes : 

> 1** Vous nous rendrez les objets, denrées ou ani- 
» maux qui nous ont été enlevés, lorsque les vôtres 

> ont pillé notre caravane à tel endroit. 

> 2" Vous paierez la dya * (prix du sang) des nôtres 

> tués par vous tel jour. 

> o"" Vous nous rendrez aussi tout ce qui nous a 

> été enlevé en troupeaux, tel jour, par les vôtres , 
» dans telle khotefa. 

> 4» Vous nous restituerez tous les chameaux et 

> chevaux que vos voleurs nous ont dérobés et qui 
i> sont encore chez vous. > 

Les marabouts acceptent ces conditions s'en ren- 
dent garants, alors on apporte le livre saint de Sidi- 
Abd-AUah, et tous les chefs jurent de faire la paix. 
Le serment prêté, ceux qui sont venus pour que le 
sang ne fût pas versé , retournent dans leur tribu 
rinstruire de ce qui a été décidé, et la forcer d'exécu- 
ter les conditions dont ils se sont portés garants. 

Le lendemain, la tribu qui a accordé la paix, con- 
tinue sa marche et vient asseoir son camp à une 
lieue au plus de Fennemi. A peine est-elle installée 
que les marabouts et tous les chefs du parti opposé 



(i) La dya dans le Sahara se paie cinquante hachy ou chameaux de 
trois ans, pu bien encore trois cents moutons, un hachy ne vaut donc 
que six moutons. 



Digitized by 



Google 



GUERRE ENTRE LES TRIBUS DU DÉSERT. 317 

viennent apporter la rançon convenue. Les grands 
des deux camps rivaux se réunissent et jurent de 
nouveau sur le livre de Sidi-Abd-AUah : 

« Par la vérité de Sidi-Abd-AUah, nous jurons 

> qu'il n*y aura plus entre nous ni razzia, ni vols, 
» ni meurtres , ni ousiga (représailles) , que nous 

> sommes frères, et que nos fusils ne tireront plus 

> qu'ensemble. > 

Les marabouts des deux partis lisent alors le 
Fatahh \ et terminent en disant : « que Dieu vous bé- 
nisse, nos enfants, d'avoir ainsi enterré le couteau du mal 
(khrodmî cheurr) et qu'il vous fasse prospérer dans vos 
familles et vos biens. 

Ces marabouts sont ensuite visités de part et d'au- 
tre par les chefs qui leur donnent des offrandes nom- 
mées zyara (visite). 

La paix conclue , la tribu qui s'était mise en mou- 
vement revient sur ses pas, et fait au départ une fan- 
tasia des plus bruyantes ; les chevaux caracolent, les 
coups de fusil retentissent, les femmes poussent des 
cris; c'est de la joie, du bonheur, du délire. Une 
douzaine des chefs de cette tribu reste au milieu 
de leurs ennemis de la veille , et en reçoivent une 
hospitalité fastueuse, même de riches présents. Puis 
à leur départ, ils emmènent, à leur tour, quelques 
uns des chefs, leurs hôtes, et rendent à ces nouveaux 
alliés leur généreux accueil. 

(0 Le fatahh. Invocation religiense. 
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Ces trêves durent asse^ longtemps, c'est-à-dire une 
ou deux années. 

Certes la paix n'eut pas été conclue, si les mara- 
bouts qui sont venus la solliciter ne s'étaient pas 
présentés au milieu de la nuit ; s'ils venaient en plein 
jour les Arabes , témoins de leurs intrigues , s'é- 
crieraient par jalousie * : 

« Par le péché de nos femmes , nous nous battrons ; 

> un tel a reçu du drap, un tel de l'argent, un autre des 
» bijoux, celui-ci des cotonnades^ celui-là des armes, et 
» nous, dont les frères sont morts, nous, dont les trou- 

> peaux ont été enlevés, nous n avons rien reçu ! Oui ! 

> nous le jurons par Sidi-Abd- Allah, la poudre parlera. » 
Souvent, en effet, la poudre parle et sans que les 

envieux aient eu à se plaindre des cadeaux faits aux 
chefs, sans qu'ils les aient empêchés de débattre et 
d'accepter des conditions dont ils ne tiraient aucun 
profit. C'est quand la tribu a résolu de résister, elle 
se dispose alors à la lutte. 

Elle laisse arriver les ennemis à une journée de 
marche, aucune avance, aucune proposition, ils 
continuent leur route le lendemain, et viennent 
camper à deux lieues au plus de ceux qui s'atten- 
dent au combat. 



(») S'écfieraieni par jalousie. — Ce ])assage de mon ouvi*age donne 
encore un côté de la vie arabe. Il prouve en même temps combien, 
aux chefs, il faut d'habiletë, de prudence et de politique pour di- 
riger un peuple dont le dernier berger veut connaître les affaires de 
son pays. 
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Les éclaireurs des deux partis se rencontrent, ils 
s'excitent mutuellement et préludent aux hostilités 
par des injures. Ce sont les mecherahhin (provoca- 
teurs), ils échangent quelques coups de fusil, et s'é- 
crient : 

Les uns: « Falma! filles de Fatma ! la nuit est ar- 
» rivée ; pourquoi continuer aujourd'hui ? demain sap^ 
» pellera votre jour. > 

Les autres: < Chiens, fils de chiens, à demain, si 
> vous êtes des hommes vous nous rencontrerez. > 

Les éclaireurs se i^etirent, les chefs de chaque 
parti organisent au plus vite une garde de cent 
hommes à cheval et de cent hommes à pied pour 
la sûreté du camp ; le lendemain on s'observe avec 
attention: si Tun des deux partis charge ses tentes, 
l'autre en fait autant, mais si, laissant ses tentes 
dressées, il s'avance au combat avec sa cavalerie, son 
infanterie et ses femmes montées sur des chameaux, 
on suit son exemple. 

Les cavaliers des deux tribus se font face ; les 
femmes sont en arrière, prêtes à exciter les combat- 
tants par leurs cris et leurs applaudissements, elles 
sont protégées par lesfantassins qui, en même temps, 
forment la réserve. 

Le combat est engagé par de petites bandes de 
dix à quinze cavaUers qui se portent sur les flancs et 
cherchent à tourner l'ennemi. 

Les chefs, à la tête d'une masse assez compacte, 
se tiennent au centre. Bientôt la scène s'anime et s'é- 
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chauffe ; les jeunes cavaliers, les plus braves et les 
mieux montés, s'élancent en avant, emportés par 
Tardeur et la soif du sang. Ils se découvrent toute 
la tète, entonnent des chants de guerre, et s'excitent 
au combat par ces cris : 

« Où sont-ils ceux qui ont des maîtresses? C'est sous 
« leurs yeux que les guerriers combattent aujourcThui! » 

« Où sont-ils ceux qui^ près des chefs^ parlaient tou- 

> jours de leur vaillance? C'est aujourd'hui que la langue 

> doit être longue, et non dans les causeries. » 

« Oii sont'ils ceux qui courent après la réputation? » 

« En avant les enfants de la poudre ! Voyez devant vous 
» ces fils des juifs ! Notre sabre doit s'abreuver de leur 
* sang; leurs biens, nous les donnerons à nos femmes. » 

€ A la nage!... les jeunes gens ! à la nage! Les balles 
» ne tuent pas. 

> // ny a que la destinée qui tue. » 

Ces cris enflamment les cavaliers, ils font cabrer 
leurs chevaux et sauter leurs ïusils; tous les visages 
demandent du sang ; on se mêle, et l'on finit par s'at- 
taquer à coups de sabre. 

Cependant l'un des deux partis recule et commence 
à se replier sur les chameaux qui portent les femmes; 
alors on entend de part et d'autre les femmes pous- 
ser les unes des cris de joie pour animer encore les 
vainqueurs, les autres des cris de colère et de san- 
glantes imprécations pour raffermir le courage 
ébranlé de leurs maris ou de leurs frères. 

€ Les voilà donc ces fameux guerriers qui chevauchent 
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> avec des é trier s blancs et des vêtements splendides dans 
» les fêles et tes noces! les voilà qui fuient et abandonnent 
» jusqu'à leurs femmes! juifs ^ fils de juifs! mettez 

> pied à (erre, nous monterons vos chevaux, et, à partir 
» d'aujourd'hui, vous ne compterez plus parmi les 

> hommes. les lâches ! que Dieu les maudisse! » 

A ces injures, l'ardeur se réveille chez les vain- 
cus, ils tentent un effort vigoureux ; appuyés par le 
feu des fantassins qui sont en réserve, ils regagnent 
du terrain et rejettent l'ennemi jusqu'au milieu de 
ses femmes qui, à leur toijr, maudissent ceux qu'elles 
applaudissaient tout à Theure. 

Le combat se rétablit sur l'emplacement qui sé- 
pare les femmes des deux tribus : la lutte dans sr;s 
différentes péripéties a été très acharnée, et bientôt 
le parti qui a eu le plus de chevaux et d'homm^^s 
blessés, qui a perdu le plus de monde et surtout qui 
a vu tomber ses chefs les plus vaillants, prend la 
fuite malgré les exhortations et les prières de 
quelques hommes énergiques qui, voulant le rallier, 
volent de la droite à la gauche, et cherchent à ressai- 
rir la victoire. 

Ces braves s'écrient : « Y a^t-il des hommes ici, ou 
» nyen a-t-ilpas? » 

« Tenez vos âmes! Si vous fuyez, on enlacera vos 
* femmes, il ne vous restera que la honte. » 

« Mourez! on ne di^^apas ils ont fui!... Mourez! vous 

> vivrez encore! » • 

Alors il se passe une scène vraiment belle et tou- 

21 
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chante ; le chef le plus élevé, au désespoir d'être 
;t vaincu, se précipite dans la mêlée pour y^trouver la 
mort, mais il est retenu par les jeunes gens qui l'en- 
tourent et le supplient de se retirer. 

€ Tm e^ n&tre père, disenuils; que deviendriêns^nous 

> si nous venions à te perdre? C'est à nous à mourir 
» pour Un; nous ne voulons pas rester comme un troupeau 
•% sans berger. > 

: Quelques guerriers veulent encore tenir, mais la 
déroute générale les entraîne ; ils sont bientôt auprès 
de leurs femmes. Alors chacun voyant que tout est 
perdu, s'occupe de sauver ce qu'il a de plus cher; on 
gagne le plus de terrain possible en arrière ; de temps . 
à autre on se retourne pour faire face à l'ennemi, s'il 
poursuit. 

Un désespoir téméraire a parfois changé la face 
des choses. Aïssa-ben-el-Chériff, un enfant de qua- 
torze ans, était monté à cheval avec sa tribu pour 
repousser une attaque dirigée par Sy-el-B^edid. Les 
gens de l'Arbâa lâchaient pied et prenaient la fuite, 
lorsque l'enfant se jetant en avant d'eux essaya de les 
arrêter. 

< Quoi donc ! vous êtes des hommes et vous avet 
» peur? Vous avez été élevés dans la poudre et vous ne 
» savez pas la frapper. N'avez-vous donc tant soigné vos 
» juments que pour vous en servir dans la fuite? » — 
Les autres criaient toujours : t Djedidl Djedidl voilà 

> Djedid !— Djedid, reprend l'enfant, c'est un homme 
31 seul qui vous feit ftiir 1 Voyez donc ce guerrier ter-» 
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>. rible qui met en déroute des centaines d'hommes et 
» qu'un enfant arrête dans sa victoire! > et Aïssa piqua 
des deux. Ilarrivô au guerrier redouté ; Djedidne se 
tenait pas sur ses gardes ; qu*avait-ii à craindre d'un 
enfant? mais, celui-ci se jette à son cou , l'enlace, et 
quittant son cheval, se suspend à lui d'untJ aiain, 
tandis que 4e l'autre il cherche à le frapper de son 
eouteau.- 

Djedid, stupéfié de tant d'audace, gêné dans, ses 
mouvements, cherche en vain à se débarrasser ornais 
il n'a pas assez de tout son sang-froid pour parer les 
coups que lui porte l'enfant. Enfin il n'a pas d'autre 
moyen de salut que de se laisser tomber de cheval 
afin d'écraser Aïssa dans sa chute ; mais celui-ci a 
su 'l'éviter, et s'élançant sur le. cheval du chef re- 
douté, il rejoint sa tribu où il montre un trophée qui 
fait rougir les plus vieux cavaliers, de ce moment 
d'eflfroi auquel a su résister un enfent. 

Le vainqueur, s'il ne faisait un pont d'or au vaincu, 
pourrait le ruiner complètement; mais la soif du 
pillage l'emporte, il se débande et ne songe qu'au 
butin; l'un dépouille un fantassin, l'autre uî> cava- 
lier renversé, celui-ci emmène un cheval, celui-là un 
nègre. Grâce à ce^-désordre, les plus braves de la 
tribu parviennent à sauver leurs femmes, quelque- 
fois leurs tentés. 

Après le pillage, les cavaliers de la tribu victo- 
rieuse songent à se retirer, le§ chefs les y engagent. 

< Nous avons beaucoup tué, nous avons enlevé 
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> des chevaux, capturé des femmes, pris des fusils, 
» nous avons rafraîchi nos cœurs en faisant des or- 
» phelihs de ces fils de chiens; le meilleur parti à 
» prendre est d'aller coucher ce soir à tel endroit ; 

> car nos ennemis, soutenus de quelques renforts, 

> pourraient bien nous attaquer cette nuit. » 

On fait filer en avant tous les bagages, une forte 
réserve forme Tarrière-garde et les protège. Le pre- 
naier jour et les suivants, on marche jusqu'à la tom- 
bée de la nuit. 

Dans ce genre de guerre, on a le plus grand res- 
pect pour les femmes captives. Les hommes de ba^se 
naissance les dépouillent de leurs bijoux, mais les 
chefs tiennent à honneur de les renvoyer à leurs ma- 
ris avec leurs chameaux, leurs joyaux, leur parures; 
ils s'empressent même de faire habiller, pour les res- 
tituer, celles qui ont été dépouillées. 

Au désert, on ne fait pas de prisonniers, on ne 
coupe point les têtes, et on a horreur de mutiler les 
blessés ; après le combat, on laisse ceux-ci s'en tirer 
comme ils peuvent, on ne s'occupe pas d'eux. 11 y a 
quelques rares exemples de cruauté ; ce sont les ven- 
geances d'hommes qui ont reconnu dans le goum 
ennemi les meurtriers de personnes qui leur étaient 
chères, d'un frère, d'un ami. 

A la rentrée sur son territoire, la tribu est accueil- 
lie par une fête inouïe ; l'allégresse générale se trahit 
par les démonstrations les plus vives ; les femmes 
tbnt aligner leurs chameaux sur un seul rang et 
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poussent des cris de joie à des intervalles régulier^ ; les 
jeunes gens exécutent devant elles une fantasia eflFré- 
née ; on se salue, on s'embrasse, on s'interroge, on 
prépare le^ aliments et pour les siens et pour les al- 
liés; les chefs réunissent la somme à distribuer à 
ceux-ci. Un simple cavalier ne reçoit jamais moins 
de dix douros ou un objet de cette valeur. Cette rétri- 
bution s'appelle zebeun; elle est obligatoire et doïinée 
en sus du butin que chacun a pu faire ; on y ajoute 
même pour le cavalier qui a perdu un cheval, trois 
chameaux ou cent douros. 

Inutile de dire que Ton donne plus de dix douros 
aux che& des tribus alliées, chefs dont Tinfluence a 
été décisive ; ils reçoivent leur part comme les autres; 
mais, en outre, ils reçoivent secrètement de l'argent 
ou des cadeaux d'une certaine valeur (tapis, tentes, 
armes, chevaux). • 

Qn donne aux alliés une hospitalité généreuse, et 
le lendemain, lorsqu'ils se mettent en marche pour 
rentrer çur leurs territoires, les chefs montent à che- 
val et les accompagnent. Après avoir cheminé de 
concert deux ou trois heures, on se renouvelle mu- 
tuellement le serment de ne pousser jamais qu'un 
seul cri, de ne faire qu'un seul et même fusil, de 
venir le matin si l'on est demandé le matin, et de 
venir la nuit si l'on est demandé la nuit K 



(1) Dans le désert si les haines sdnt héréditaires et vivaces, les sym- 
pathif tf en revanche, sont aassi nombreur et que profondctt Voici des 
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Il est naturel de chercher à savoir pourquoi la 
tribu qui va être attaquée, ne veut pas faire les sa- 
crifices nécessaires pour obtenir la paix, ne s'est pas 
elle^ tribu nomade, mise à fuir au lieu d'attendre le 
combat- 

Fuir, ce serait vouloir être poursuivi et attaqué 
dans le désordre d'une retraite, ce serait s'éloigner de 
son pays, s'exposer à manquer d'eau pour les trou- 
peaux, peut-être même à tomber chez un autre en- 
nemi qui saisirait bien certainement une occasion de 
pillage et de vengeance. 

Le plus sage est de choisir son terrain, de réufiir 
ses alliés et d'attendre l'ennemi si l'on se croit le 
plus fort, ou de faire des concessions si l'on se sent le 
plus faible. 

c mon Dieu! sauve-nous et sauve nos chevaux. Tous 
» Hes jours nous couchons dans un pays nouveau. Peut- 
» être quelle se rappelle nos veillées avec les flûtes et 
» les tambours. » 



vers qui prouvent jusqu*à quel point de délicatesse et de dévouement 
Tamitié peut être poussée chez les Arabes. 

« Si Tami ne marche en aveugle comme Tenfant, sll ne s*expose pas 
» volontairement à la mort, en oubliant que le suicide est un crime, il 
» n'aura point de place dans les tentes de nos tribus. 

A J*obéirai à l'appel de mon ami, quand la lumière du matin serait 
» le reflet des épées, quand les ténèbres de la nuit seraient les ombres 
>» de la poussière soulevée par le pied des chevaux, j*irai pour mourir 
» ou pour être heureux. Le moindre des sacrifices auxquels j'ai con- 
» senti, c'est de mourir. Puis-je vivre loin de l'asile que j'aime? Puis- 
» je supporter l'absence des voisins auxquels je suis accoutumé? » 
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Quand, après une rtizzia ou une expédition, les 
Arabes du désert rentrent dans leurs douars S ils font 
le partage du butin. Ce partage se fait par portions 
égales. Toutefois il s'exerce quelques prélèvements 
pour des cas spéciaux. 

Ainsi le cavalier qui en tue un autre à la guerre a 
droit au cheval du mort, à ses armes, à ses vêtements 
à son harnachement, à sa giberne et à sa djebira. En 
effet, il a risqué sa vie pour avoir une vie, il aura à ré- 
pondre devant Dieu d'une mort quil à donnée à lort^ ou à 
raison. 

Le cheval capturé, dont le maître n*a pas été tué 
est compris dans le butin à partager. 

Si un cavalier a été tué par plusieurs individus qui 
ont fait feu ensemble , sans qu'on puisse établir de 



(I) On appelle douar (cercle) une subdivision de la tribu. Les tentes 
sont disposées en cercle et c'est de là que vient ce nom* 
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la main de qui il est mort, le butin est partagé éga- 
lement , dans d'autres localités le butin revient au 
chef quand on ne peut désigner le fusil qui a tué. 

Un cavalier apprenant , seulement après le com- 
bat, qu'il a donné la mort à un ennemi, et le fesant 
c}ffîrmer par témoins, obtient la restitution de tout le 
lutin du mort. 

Lorsqu'une tribu fait une expédition contre une 
ai;tre tribu, chacun conserve la prise qu'il a pu 
iaire en haïcks, bernouss, armes et vêtements, mais 
tout ce qui est tentes, troupeaux, chevaux , mulets , 
chameaux, denrées, céréales,est exactement partagé. 
Le chef seul a droit, en sus , à trente ou quarante 
brebis, ou t^is ou quatre chamelles, suivant le cas ; 
n'eùt-il pas marché de sa personne qu'il lui serait 
encore attribué une part que Ion appelle le nœud du 
cltikli (aâkeud ecliikli) . 

Si un individu , ne voulant pas faire l'expédition , 
a prêté sa jument à un ami , il partage le butin que 
ce dernier a pu faire. Si l'animal périt et qu'on ait 
fait une capture, on prélève et rembourse au maître 
le prix de la jument ; l'animal avait marché dans 
l'intérêt de la tribu; s'il y a insuccès, le propriétaire 
supporte la perte, il a demandé son bonheur. • 

Celui qui a offert des vivres à un parti de cavaliers 
a droit à une part (mezrag^ lance) si le parti réussit ; 
il s'est intéressé à l'expédition. 

Une /ance au maréchal de la tribu, il a contribué 
par son travail et son adresse au succès de 1 entre- 
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prise. Le tuer est une action infâme, elle retomberait 
sur les enfants de la tribu coupable, et Tanathême les 
suivrait partout. 

On doit aussi épargner celui qui après avoir ôté son 
bernouss vient à l'ennemi , la crosse de son fusil en 
l'air. 

On fait aussi grâce de la vie aux bergers. 

Une part spéciale est toujours donnée àceuxqu on 
a envoyés en éclaireurs avant de tomber sur l'en- 
nemi. C'est la juste récompense de ces chouafin 
(voyeurs) qui offrent le sacrifice de leur vie pour le 
triomphe des leurs. Si un clwuafa perdu sa jument, 
on la lui remplace par cent brebis, ou par une autre 
jument, ou par cent douros d'Espagne ; ce prix n'a 
rien d'exagéré, on prend pour éclaireurs les cavaliers 
les mieux montés. 

Un parti qui revient avec du butin accorde une 
lance à la femme de distinction qui est sortie de sa 
tente pour pousser des cris de joie en son honneur. 

Dans une affaire de m/ (amour-propre), les jolies 
femmes qu'on a emmenées pour animer les combat- 
tants, ont droit à une part de prise. 

Celui qui a prêté son fusil prend un quart de la 
part qui revient à l'emprunteur. 

Un Arabe trouve un cheval au pâturage, loin des 
yeux de son maître, sa tribu est attaquée ou part 
pour une expédition, il l'emmène, il lui met sur le* 
dos une selle d'emprunt. Cette selle n'est pas garnie, 
il trouve des étriers à droite, une sangle à gauche, 
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une bride et un poitrail ailleurs. Enfin, il est équi* 
pé, il part et revient avec du butin. Le propriétaire 
du cheval n'a aucun droit : si son cheval avait été 
tué on le lui aurait remboursé (en cas de succès), 
mais on le lui ramène sain et sauf, il n'a rien à ré- 
clamer: L'animal na été que l'instrument de Dieu 
pour rendre service à un brave cavalier qui s'est 
exposé dans l^ intérêt général. 

Les propriétaires des accessoires de la selle ont 
droit, eux, à une certaine portion de la part de prise. 
Les nomades du désert ont, par un apologue tout 
à fait dans le goût arabe, précisé les droits respectife 
de chacun. 

« L'arçon dit au cavalier : aurais-tu la pensée de 
»• garder le butin pour toi seul? Qui t'a fourni un 

> siège? et qu'aurais-tu fait si tu ne m'avaispas trouvé 
» là? > 

« Belle affaire, s'écrie la sangle aussitôt, ce ser- 
T^ vice que tu fais tant valoir est-il donc si grand? Tu 
» aurais nui plus que tu n'as été utile, si je ne t'avais 
» maintenu sur le dos du cheval. » 

€ Doucement, doucement, disent alors les étriers, 
» vous avez été tous les deux utiles, j'en conviens, 
• mais, je vpus prie, dites-moi, qui a soutenu le ca- 
» valier quand il a fallu s'élancer en avant? Et sur 

> qui s'est-il appuyé quand il a dû se servir de son 
* > arme pour abattre l'ennemi dont il a pris le butin 

» 45ue vous vous disputez si fort ? Qui lui a permis de 
» voir au loin, de se baisser, et de se retourner soit 
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pour le frapper, soit pour échapper aux coups qui 
le menaçaient? » 

€ C'est vous, reprend la bride>pèrsoiinène peut fuir 
la vérité : et néanmoins, ô mes enfeîitsVpâr le Dieu 
maître du monde, notre cavalier seraït bien peu 
riche aujourd'hui s'il n'avait eu que vos services. 
Vous ne preniez guère la route du butin; et vous en 
seriez bien loin maintenant si je ne vous y avais 
conduits.Gessez donc ces débats, la palme m'appar- 
tient, car seule j'ai pu vous faire atteindre le but.» 
€ Ahl c'est un peu fort, ajoute avec ironie le che- 
val, qui jusques-là avait écouté sans dire mot. Je ne 
sais pourquoi j'avais pensé que la plus grande part 
était la mienne, je croyais vous avoir vus oubliés 
dans un coin, et je m'étais imaginé qu'on ne vous 
avait ramassés que parce que l'on m'avait trouvé. 
Je rêvais sans doute, c'est vous qui m'avez apporté 
jusqu'ici. J'avoue que je me suis trompé, ramenez* 
moi donc au plus vite dans mes pâturages, où, du 
moins, je n'entendrai plus vos intrigues. > 
Pour mètre fin à tous ces débats le cavaKer divisa 
son butin en six lots égaux, eh donna un à l'arçon, un 
à la sangle, un à la bride, garda les trois autres pour 
lui, et reconduisit le cheval dans ses pâturageis en lui 
disant: < Je ne te donne rien, mais il te reste l'honneur 
» d'avoir été utile à tq, tribu. » 

Celui qui prête une selle complète a droit à -la 
moitié d'une* part de prise, on appelle ce partage la 
coutume de la selle (âadet esserdj). 
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Avant de partir pour l'expédition, le goum fait les 
invocations suivantes : 

€ O Sidi-Abd-el-Kader-el-Djelali, 
» Q Sidi-Ghiqr-ben-el-Dine , 
» Sidi-el-Hadj-bou-Hafeus, 

> Si nous réussissons et si nous revenons sains et 
» saufs, nous vous promettons à chacun un chameau, 
» protégez-nous. » 

Ces trois chameaux sont toujours désignés pour 
les marabouts, avant tout partage* 

Le partage ne se fait pas , on le pense bien, sans 
nombreuses contestations; pour les prévenir ou 
les réprimer, on a institué les mekadim. 

Ta^ntôt ce sont les chefs qui choisissent cinq ou six 
individus réputés sages, tantôt, après une razzia ou 
une prise, on divise le butin en quatre parties égales, 
ceux qui ont exécuté l'entreprise se partagent en 
quatre fractions, et chaque fraction nomme un 
mekadem chargé de procéder à la sous-réparti- 
tion. 

Les mekadim recherchent et font restituer tous les 
objets qu'auraient pu cacher les gens de mauvaise 
foi, bijoux de femme, argent, corail, etc. 

Quand un arabe est soupçonné d'un détournement 
de ce genre, et qu'on ne peut trouver chez lui l'objet 
de la fraude, les mekadim le font jurer par Sidi-Ben- 
Abd-AUah, et ce serment le dégage. Dans le Sahara, 
Sidi-Beû-Abd-AUah est en grande vénération, per- 
sonne n'oserait invoquer son nom dans un faux 



Digitized by VjOOQ IC 



COUTUMES DE GUERRE. 333 

serment, sous peine de mourir ou de voir dépérir 
ses troupeau. . 

Les mekadim sont reconnus honnêtes gens parmi 
les pillards. Us sont bien traités et ont une bonne 
rémunération qui consiste le plus souvent en objets 
restés en dehors du partage. 

Mon cheval vaut mieux que tout^ 

Mieux que mon père, mieux que mes oncles. 

Mieux que les biens de cette terre. 

Aucun sultan na monté son pareil. 

C'est vn marabout, les femmes viennent le visiter. 
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Même en écartant tous les développements que 
m'interdit la spécialité de mon sujet, il est, ce me 
semble,. nécessaire d'étudier dans le cavalier du Sa- 
hara une autre face que celle du chasseur et du 
guerrier. Après avoir noté pièce à pièce son appareil 
de chasse et de guerre, son armure de chevalier, jsi 
je puis ainsi parler, je veux donner un aperçu de 
l'homme, faire connaître le* autres objets dont il 
s'entoure, les mobiles sous l'influence desquels il agit, 
mœurs, habitudes et préjugés. Moins spécial que les 
autres parties de ce livre, ce chapitre sera plus in-, 
time que deux œuvres dont il forme en quelque 
sorte le complément : le Sahara algérien et le Grand 
Désert. 

Dans les études qui m'ont occupé jusqu'à présent, 
une chose surtout m'a frappé, c'est l'analogie de la 
vie du désert avec la vie du moyen-âge, c'est la res- 
semblance qui existe entre le cavalier du Sahara et 
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le chevalier de nos légendes, de nos romans et de 
nos chroniques. 

L'obserf ation des caractères accessoires que je 
veux rapidement esquisser, rendra cette analogie 
peut-être plus réelle encore, cette ressemblance plus 
frappante. 

Par Arabe du Sahara, je ne veux pas désigner Tha- 
bitant des Ksours. Celui-là, les nomades le raillent 
autant que l'habitant du Tell, et lui prodiguent 
les épithètes moqueuses. Engraissé qu'il est par les 
habitudes casanières et la vie mercantile, ils l'ap- 
pellent € le père du ventre, l'épicier, le marchand 
de poivre, Sekakrû » 

Cet éleveur de poules, celui qui s'abrite sous la 
tente, ne possède pas de poules cet éleveur de 
poules, ce boutiquier ressemble au bourgeois de tous 
les pays, de tous les temps, c'est, au fond, le vilain, 
le manant du moyen-âge, c'est le Maure citadin 
d'Alger : même physienomie placide, apathique et 
ruseuse. 

J'entends parler du maître de la tenle, de celui 
qui ne reste pas quinze ou vingt jours sans changer 
de place, le vrai nomade, celui qui ne va dans le 
Tell ennuyeux qu'une fois par an pour acheter des 
grains. 

Mon cavalier, mon chasseur, mon guerrier, est 
cet homme à la constitution sèche et nerveuse^ au 
visage bruni par le soleil, aux membres bien pro- 
portionnés, grand plutôt que petit, faisant bon mar- 
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ché toutefoisxîe cet avantage d'une haute taille, « de 
» cette peau de lion sur le dos d*une vache, djeld 
» sebm ala dohor el beugra > lorsqu'on n'y joyitpas l'a- 
dresse, l'agilité, la santé, la vigueur et le courage 
surtout. 

S'il estime le courage , il plaint et ne méprise pas, 
n'outragejamais ceux à qui manque le foie, kevbda. 
— Ce n'est pas leur faute , Dieu ne Ta pas voulu. 

11 est d'une extrême sobriété, mais se phant à toutes 
les circonstances , il ne négligera pas l'occasion de 
bien et beaucoup manger ; sa nourriture de tous les 
jours est simple et peu variée , mais il sait , quand 
il le faut , dignement festoyer ses hôtes. Vienne el 
oiiada, la fête patronale d'une tribu, d'un douar où 
se trouvent ses amis, il ne leur fera pas l'injure d'y 
manquer ; et , fût-ce à trente ou quaranie lieues, il 
faut qu'il aille y rassasier son ventre. D'ailleurs , ils 
savent bien qu'il est tout prêt à leur rendre la pa- 
reille , qu'ils n'ont pas affaire à l'un de ces ladres 
mercanti des villes, dont tout l'effort d'hospitalité va 
jusqu'à l'offre de quatre pieds carrés pour s'asseoir, 
d'une pipe de tabac et d'une tasse de café sans sucre 
ou sucré, après maintes paroles préUminaires soi- 
gneusement débitées sur le café sans sucre. 

Tout chez l'Arabe concourt à la puissance de la ma- 
nifestation de la vie extérieure ; nerveux, endurci, 
sobre, quoique à l'occasion de vigoureux appétit, il 
a l'œil perçant et sûr ; à deux ou trois lieues il se 
vante de distinguer un homme d'une femme, à cinq 

mà£à 
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ousix liéues un troupeau de chameaux d'un trou- 
peau de moutons. Est-ce fanfaronnade ? Non certes, 
rétendue et la netteté de la vue ne lui peuvent-elles 
venir, comme à nos marins, de l'incessante habitude 
de regarder au loin dans des espaces immenses et dé- 
nudés. Puis fait aux objets et aux scènes qui, toujours 
les mêmes, l'entourent dans un certain rayon, il 
sera difficile qu'il ne les puisse pas reconnaître par 
tous les temps. 

Néanmoins , les maladies d'yeux sont fréquentes, 
la réfraction du soleil, la poussière, la sueur, causent 
une foule d'accidents, des taies et des ophthalmies 
par exemple, et les aveugles et les borgnes sont nom- 
breux dans beaucopp de localités du désert, chez les 
Beni-Mzab, à El Ghrassoul, à Ouargla et à Gourara*. 

L'homme du désert a, dans son enfance et dans sa 
jeunesse encore , les dents belles , blanches et bien 
rangées, mais les dattes comme nourriture habituelle 
et presque exclusive les lui gâtent à mesure qu'il 
avance en âge. 

Quand une dent est gâtée tout à fait, c'est aux ar- 
muriers et aux maréchaux qu'il faut avoir recours, ce 
sont eux qui sont en possession de martyriser le pa- 
tient, de lui briser la mâchoire avec une pince, et 
d'enlever les gencives, en môme temps que la dent 
douloureuse* 



(i) J'ti àûm m préiîéd^t livre, Le Grâ^nd Désert, ibdiqué Tusàgô que 
les Arabes foui du kobeul, c*esty avec les saignées aux pieds et à la 
tète> le seul raoyeR curatif employé pour les maladies d'yeux. 
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Le véritable grand seigneur, le chef important 
quitte rarement la selle , et ne va presque jamais à 
pied, il met des bottes (temag) et des savates, mais 
rhomme du peuple est infatigable marcheur, il peu** 
court en une journée des distances incroyables > son 
pas ordinaire est-ce que nous appelons le pas gym- 
nastique, il rappelle lui, le trot du chien. Généra- 
lement, en pays plat, il ôte ses chaussures, quand il 
en a , pour aller plus vîte et plus commodément , et 
aussi pour ne pas les user ; par suite, tous ont le pied 
des statues antiques, large, bien posé à plat, Torteil 
nettement écarté. Ils ne connaissent pas les cors , et 
plus d'une fois un chrétien qui s'était introduit ditns 
une caravane, s'en est vu expulsé, dénoncé par ce 
signe infaillible. La plante des pieds acquiert, une 
telle dureté que le sable ou les pierres ne les blessent 
plus, une épine pénètre quelquefois de plusieurs 
lignes sans qu'ils s'en aperçoivent. 

Néanmoins, dansle désert proprement dit, pendant 
les grandes chaleurs de Tété, le sable est si tniÊLlant 
qu'il est impossible de marcher pieds nus, à tel point 
qu'on est contraint de ferrer les chevaux si on ne 
veut voir leurs pieds promptement endoloris et en 
mauvais état. La crainte de la piqûre du /e/a,. vipère 
qui donne la mort, contraint égalenient à porteries 
brodequins montant jusqu'au-dessus de la cheville 
du pied. 

Les maladies des pieds les plus communes sont 
les cfccgrjagr>gerçures qu'on guérit en oignant la partie 
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malade de graisse, et en la cautérisant avec un fer rou- 
ge. Quelquefois ces gerçures sont tellement larges et 
profondes, qu*on est obligé de les coudre. Les fils 
sont des nerfs de chameaux desséchés au soleil et di- 
visés en parties aussi fines que la soie, ou bien en- 
core des poils de chameau filés. 

Tous les habitants du désert se servent de ces fils 
appelés e/ aâgveub pour réparer leurs selles, brides, 
piats de bois, chacun d'eux porte toujours sa trousse, 
un couteau, et une aiguille à passer. 

Cette qualité d'admirables marcheurs est mise à 
profit par quelques-uns pour qui elle devient unepro- 
fession,elle produit lescoureurs,porteurs de messages, 
qui se sanglent étroitement d'une ceinture de course. 
Ceux qu'on appelle rekass se chargent des affaires 
pressées, ils font en quatre jours la course que les 
coureurs ordinaires font en dix; ils ne s'arrêtent 
presque jamais; quand ils éprouvent le besoin de se 
reposer, ils comptent soixante aspirations et repar- 
tent aussitôt, un re/cass qui a fait soixante lieues et a 
reçu quatre francs se croit largement récompensé. 

Dans le désert, un courrier extraordinaire voyage 
nuit et jour, il ne dort que deux heures sur vingt- 
quatre, lorsqu'il se couche il attuche à son pied un 
morceau de corde d'une certaine longueur, auquel 
il met le feu; lorsque la corde est sur le point d'être 
consumée, le feu le réveille. 

Au reste, on comprend ce salaire modeste du mo- 
ment où il est payé en valeur monnayée, le numé- 
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raire est rare, et c'est la portion la moins considérable 
de la fortune arabe; la circulation très restreinte, la 
facilité de pourvoir à la plus grande partie des be- 
soins de la vie sans acheter ni vendre, en recourant 
seulement aux échanges, et ce dans des cas très peu 
fréquents, sont loin d'abaisser la valeur des espèces 
monétaires. 

11 n'est peut-être pas sans intérêt de donner le 
détail approximatif de la fortune d'un Saharien 
nomade. Cet inventaire me semble, plus que "de 
longues descriptions, de natuçe à faire saisir, sur le 
fait, la vie du désert. 

Je le suppose d'une famille influente, et je compose 
son personnel de la manière suivante : 

Lui 

Il a quatre femmes 4 

< < fils 4 

Deux de ces fils sont mariés, les femmes. 2 

Ils ont Chacun un enfant 2 

Quatre nègres . 4 

Quatre négresses 4 

Deux domestiques blancs. / 2 

Deux domestiques femelles 2 

Total • . 25 

lia pu avoir des filles, mais elles sont mariées, 
elles ne lui causent plus aucun embarras. 
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TENTES GARNIES. 

Pour abriter et desservir ce personnel, il faut : 

1. Une tente vaste et en bon état, complète enfin, 

khreima; il entre dans la confection de cette 
tente, seize pièces de laine de quarante cou- 
dées de longueur sur deux coudées de largeur. 
Une pièce de laine de cette sorte s'appelle 
felidje, le felidje vaut de 7 à 8 douros, en tout 
environ 112 douros; 

2. Deuxlitsarabes nommés elguetifa, ou 

hienel ferrache. Ce sont des tapis à 
laine sortante, de trente coudées 
de longueur sur cinq de largeur, 
teints en garance, ils valent 20 
douros Tun ; en kermès 25douros. 50 

3. Un tapis de douze coudées de long 

sur quatre de large, servant de 
séparation entre la chambre des 
hommes et celle des femmes. Ce 
tapis teint en kermès se nomme 
tague, hambeul, et vaut 16 

4. Six coussins renfermant des objets 

d'habillement, et dont on se sert 
pour dormir; on les nomme 
ousaides^ l'ous aâda, vaut 2 douros. 12 

5. Six coussins nommés kuerahiche , en 

peau d'antilope tannée, servant à 

à reporter. . . . 190 douros. 
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Report, . • • 190 douros. 

contenir des vêtements, des laines 
filées, et às'appuyer dans la tente. 6 

6. Six pièces de laine, appelées hamale 

el aâtatiche. Elles forment cette 
espèce de palanquin nommé rîtou- 
cAe, porté à dos de chameau , et 
dans lequel voyagent les femmes. 1 2 

7. Cinq /ifltcA:^ rouges, pour couvrir les 

aâtatiche : • .. . 50 

8. Vingt ghreraires complètes, sacs en 

laine pour le transport des grains. 40 

9- Six hamal ou charges de blé 48 

10. Douze hamal d'orge 60 

11. Dix glirerara, sacs en laine dans 

lesquels on enferme les bijoux, les 
habillements, les cotonnades , la 
poudre, le fitaty\ Targent, etc., 
2 douros l'un 20 

12. Quinze guerbas ou peau de bouc • 

pour contenir l'eau de latente . 25 

13. Douze ao/c/iaoupeaudemoutonoude 

bouc, renfermant la provision de 
beurredelatente,4douroschaque. 48 

à reporter. . . . 499 douros. 

(^) Filaly. Peaux de chèvres teintes le plus souvent en rouge, fa- 
briquées à Tabilalet, dans le Maroc. C'est ce que nous appelons le 
maroquin. 
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Report 499 doiiros. 

14. Quatre djeloud ou peaux de mouton 
ou de bouc renfermant le miel. 
Le miel est cher, il vient du TeuU, 
huit douros la peau ..,•... 52 

16. Huit liainal de dattes. Ces hamales 
sont des sacs doublés en laine, 
huit douros le hamal 64 

16. Six tarahh . On appelle ainsi six peaux 

du Maroc (Jitaly), en tout trente- 
six peaux à un douro la pièce. 36 

17. Provision de poudre 30 

18. Provision de plomb 5 

19. Provision de pierres à feu 4 

20. Dix mektaa ou pièces de cotonnade 

nommées kueùane et malty à deux 
douros la mektaa ........ 20 

21. Deux meradjen, vases à anses en 

cuivre étamé, pour boire l'eau ou 
le^lait 2 

22. Deux tassa , autres vases en cuivre 

également pour boire 2 

23. Deux guessaa ou larges vases en bois 

pour faire ou manger le kous- 
koussou 4 

24. Six bakia ou vases à boire en bois , 



à reporter. . . . 698 do2ircs* 
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Report 698 douros. 

un réal chaque 2 

25. Un guedra ou tandjera^ marmite en 

cuivre pour faire cuire la viande. 2 
26.^Trois meireiid^ plats en bois pour 

servir à manger aux étrangers. . 3 

27. Deux fass, pioches pour placer la 

tente, l'installer, etc., et faire le 
bois , 2 

28. Un kadouma, petite pioche pour tra- 

vailler le bois 1 

29. Dix mendjeza, espèces de faucilles sans 

dents pour tondre les moutons. 1 
60. Deux rekiza, montants de tente. . . 2 
51. Enfin une âeuchet el zemel, tente avec 
tapis, coussins, etc., pour voya- 
ger ou recevoir les étrangers. . . 30 

Total 7 Al douros. 



VÊTEMENTS. 

{Cinq hommes.) 

32. Onze berrioiiss blancs, dont trois 

pour le père, deux pour chacun 
des fils ; le bernouss vaut 4 douros. 44 

33. Cinq liaïcks h 4 douros chaque. . . 20 

34. Cinq habaya ou chemises de laine à 



à reforler. ... 04 douros. 
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Report 64 douros. 

2 douros là chemise 10 

35. Cinq maAa3;cma ou ceintures en yî/a/t 

brodées en soie, 2 douros pièce, 10 
56. Cinq paires de belghra ou savates 

de Maroc 2 

37. Cinq chachya onfessy du Maroc. . 2 

38. Pour les grands jours, cinq kate 

ou vêtements complets ougkrtila 
veste, cedria gilet, seroual culotte, 
liaik en soie, corde en soie rem- 
plaçant la corde de chameau, 
bernouss en drap à 60 douros 
chaque vêtement. 300 

[Six femmes.) 

39. Six kueca ou hàiks de femmes, teints 

.en kermès, à 10 douros pièce.. . 60 

40. Six paires de guergue, ou bottes en 

filaU brodé à un douro la paire. . 6 

41. ^ithazame, ou ceintures en laine. . 12 

42. Six haouly, ou haicks blancs que les 

femmes s'attachent sur la tête. . 6 

43. Six benica, ou coifiTes en soie. ... 6 

44. Six aâsaba, ou corde en fil avec la- 

quelle les femmes attachent le 
haouly sur la tête 2 

à reporter. . . . 480 douros. 
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Report . . . , 4SOdouros. 
45- SixMro/Mrafeou paires de bracelets 
de pieds en argent. —20 dijuros 
la paire. 120 

46. Six souar ou paires de bracelets de * 

poignets à 7 douros la paire. . . 42 

47. Douze bezima ou boucles en argent 

dont les femmes se servent pour 
attacher le haik. — 6 douros la 
paire , ... 36 

48. Six bezimat el gueursi ou boucles du 

gosier qui servent à retenir le 
haouly sous le menton après 
qu'il a entouré la tête 12 

49. Douze ounaiss ou boucles d'oreilles 

en argent montées en corail. 
Chaque femme en porte deux 
paires 24 

50. Six mcAfcrengfMa ou collier en corail, 

et en pièces d'argent.^, * 48 

51. Six meklirengua ou collier en clous 

de girofle, semés de corail. ... 5 

52. Six sensela ou chaînes en argent avec 

une plaque au milieu nommée 
aguermib (le scorpion) cette chaîne 
va d'une oreille à J'autre 18 

53. Six kuerraba, boîtes en argent que 

à reporter . . . 785 douros. 
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Beport. . . . 785 douros. 
les femmes se pendent au col et 
dans lesquelles elles mettent du 

benjoin, du zebeud\ / 18 

64. Dix-huit hratem ou bagues en argent. 6 
55. Six melyaca ou bracelets en corne de 

djamous 6 

Gomme on le voit, les femmes dans 
le désert, ne portent pas d'or, tous leurs 

bijoux sont en argent. 

Total 815 



ARMEMENT POUR SEP F HOMMES. 

Cinq fusils de maître, venant d'Alger, 
montés en argent 100 

Deux fusils de domestiques 20 

Cinq sabres de fass, dont deux montés 
en argent . 40 

Cinq pistolets, dont deux montés en ar- 
gent. , . . . . 55 

ARMEMENT DES NÈGRES. 

Quatre pistolets 12 

Quatre sabres < 12 

Total 219 

(<} Zebeud, tnusc de civetiCi 
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HARNACHEMENT. — ÉQUIPEMENT. 

Une selle de maître lOOdouros. 

Quatre selles ordinaires 160 

Deux selles communes de domestique. 20 

Une djebira de maître avec peau de tigre . 17 

Quatre djebira ordinaires 28 

Une paire de lemagues de maître, bottes 

en maroquin 12 

Quatre paires de temagves ordinaires. 24 
Une paire de chahirsde maître, éperons 

argentés, ornés de corail 6 

Quatre paires de chabirs ordinaires. . . 4 
Cinq medol ou chapeaux de paille ornés 

de plumes d'autruche 5 

Total 576 douros. 



CHEVAUX, BESTIAUX, ETC. 

Un étalon pour le chef de la tente. . . 100 douros. 
Quatre juments de race pour ses 

enfants 520 

Deux juments de domestiques 60 

Six ânes 18 

(Peu ou pas de mulets dans le Sahara.) 
Deux slougui ou lévriers (on ne les 

achète pas) * 

Quatre nègres mâles 240 

à reporter. . • . 758 douros. 
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Report* • • • • 758 douros. 

Quatre négresses femelles 200 

Vingt g hrelem ou aussa, on appelle 
ainsi un troupeau de quatre cents 
moutons. ..,...,•.,•,. 8,000 

Quatre ibal, ou troupeaux de cent cha- 
meaux, sur les quatre cents têtes, 
il y a 130 chamelles, elles sont plus 
chères. Je les évalue en moyenne à 
30 douros par tète 12,000 

Dix chèvres ou boucs, servant seule- 
ment à faire marcher les moutons. SO 

Deux gazelles apprivoisées (ne s'achè- 
tent pas) » 

Un oukerifel ouach, petit de l'antilope 
(ne s'achète pas) » 

Une autruche (ne s'achète pas), ... » 

Total 20,988 douros. 

DÉPOTS- 

Le chef d'une tente de cette importance doit avoir 
en dépôt dans trois ou quatre ksours. 
Douze cents zedja ou toisons de moutons à un demi 

boudjou chaque . 200 douros. 

Trente 6ernow55 blancs, à 3 douros. • 90 
Trente A«eça,AaîA:5, à 2 douros. ... 60 



à reporter 350 douros. 
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Report. . . . 350 douros. 
Quarante habaya, chemises de laine, 

à 2 douros 80 

Quarante hamelou charges de dattes, 

à 7 douros. 280 

Trente hamel de blé ou charges pour 

chameaux 240 

Trente hamel d'orge 150 

Quatre khrabyay énormes vases en ^ 

terre, remplis de beurre » 

Total 1,100 douros. 



ARGENT PRÊTÉ. 

J*estime à six cents douros le montant de ce qu'il 
peut avoir prêté ou vendu aux gens des ksours 
avec lesquels il est en relation d'af- Douros. 
faires ^ . 600 

Il a dans sa tente six cents douros. . . 600 

Il a enterré dans une maison des 
ksours, lui appartenant 1,000 

(On n'enterre pas d'argent dans le dé- 
sert comme dans le TeuU, les inonda- 
tions d'hiver pourraient trahir les ca- 
chettes.) ♦ 

Total. . . . 2,200 

II a une maison dans un ksour, gar- 
dée par un khremass et contenant ses ef- 
fets les plus précieux. * . 60 
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RÉCAPITULATION. 

Douros. 

Tentes garnies, etc 741 

Vêtements d'hommes et de femmes. . . 815 

Armement. - 219 

Harnachement, équipement 576 

Chevaux, bestiaux, etc. 20,988 

Dépôts 1,100 

Argent prêté , etc 2,200 

Maison 60 



Total. . . . 26,499 



Un Arabe ainsi pourvu ne travaille pas, il se rend 
aux réunions, aux assemblées de la djemâa, il 
chasse, se promène à cheval, surveille ses troupeaux, 
il prie, etc... 11 n'a que les occupations poHtiques , 
guerrières et religieuses. 

Le pauvre lui-même dédaigne également le travail 
manuel, rien ne Ty oblige ^ il n'y a point d'autre cul- 
ture que celle des dattiers laissée aux gens des 
ksours. Les nègres sont nombreux et ne coûtent pas 
cher, eux, et quelques domestiques blancs suffisent 
aux soins dont s'affranchissent les hommes libres. 
Quelques-uns pourtant parmi ces derniers raccom- 
modent les Ifeacs et les harnachements , c'est l'excep- 
tion. Il y a bien aussi , il est vrai , des maréchaux , 
mais en réalité ce sont des artistes, les privilèges qui 
leur sont accordés, et dont j'ai eu l'occasion de 
parler en font une sorte de corporation à part. 
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Ce que j'ai pu appder des armuriers sont des 
ouvriers qui ne fabriquent pas, mais seulement 
réparent les armes. Les Arabes du désert sont en 
général plus mal armés que ceux du Tell, quoique 
leurs chefs ne le cèdent à personne en faste et en luxe. 
Cela se conçoit , ils font venir leurs armes de Tunis 
par Taugourt, et du Maroc par le pays de Gourarà ; 
la longue distance à parcourir empêche que ces 
armes. ne soient réparées à temps, et l'inhabileté de 
ceux qui sont chargés de ce soin ne permet pas que 
ces réparations soient convenables. Beaucoup de Sa- 
harienssont encore armés de lancesqu'ilsn'emploient 
guères qu'en poursuivant les fuyards. Cette lance est 
un moi^ceau de bois de six pieds avec un fer plat et 
tranchant des deux côtés; elle se porte ordinairement 
en bandoulière. 

'. L'Arabe du Sahara est très fier de cette vie qui, 
pojiir être exempte du travail monotone auquel est 
sonmis l'habitant du Tell, n'en est pas moins active 
et agitée, pleine de variété et d'imprévu. Si la barbe 
blanchit vite au désert, la cause n'en est pas à la 
chaleur, à la fatigue, aux voyages et aux combats, 
înais aux peines, aux soucis, aux chagrins. Celui-là 
seul ne blanchit point qui < a le cœur large, > sait 
se résigner et dit : c Dieu l'a voulu. ^ • , 
i : Cette fierté pour son pays et pour son genre de vie 
va jusqu'au dédain pour le Tell et celui qui l'habite. 
Je, n'ai pas besoin de rappeler ici les sarcasmes 
qu'échangent les habitants du désert et ceux du Tell, 

25 
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etque j'ai cités ailleurs ; maiscedonts'enorgueiUiisur- 
tout l'homme du désert, c'est de son indépendance; 
cardans son pays la terre est vaste et il n'y a pas de 
sultan. Le chef de la tribu administre et rend la jus- 
tice. Tâche peu compliquée, car les délits sont peu 
nombreux et tous prévus, et les pénalités sont fixées 
d'avance. 

Celui qui vole une brebis, dix boudjous d'amende. 

Celui qui entre dans une tente pour voir la femme 
de son voisin paye dix brebis. 

Celui qui tue, la mort; s'il s'est enfuie la confisca- 
tion de tout ce qui lui appartient, moins la tente 
qu'on laisse è sa femme et à ses enâmts. 

Les amendes sont conservées par la djemàa pour 
défrayer les voyageurs, les marabouts, et faire des 
présents aux étrangers. 

Les vols dans l'intérieur de la tribu sont sévère- 
ment punis ; commis sur une autre tribu, ils Mut 
tolérés; sur une tribu ennemie, ils sont encouragés. 

Les femmes font la cuisine, tissent des tapis appe«> 
lés ferache, des tags, tapis pour faire les séparations 
dans les tentes, àes.hamal, des ffkrerayrts, sacs pour 
les grains, elfeldja, étoffe dont se font les tentes, el 
djellale^ couvertures de chevaux, el haouya^ des bâta 
de chameau*, el aamayre, des musettes; les négresse» 
vont au bois, à l'eau ; les bernouss, les haicks et les 
liobaya se font dans les ksours. 

Riche, l'Arabe est généreux; fiche ou pauvre, il 
est hospitalier et charitable; rarement il prête son 
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cheval ; mais ce serait une injure de le lui renvoyer. 
A tout cadeau il répond par un cadeau de bien plus 
grande valeur. Il est des hommes qu'on cite comme 
n'ayant jamais refusé. Un proverbe dit : 

Kasod el djotmd màirodouchy kkraib. — Celui qui 
s'adresse aux nobles ne revient jamais la main vide. 

Je n'ai pas besoin de parler des aumônes : tout le 
monde sait qu'après la guerre sainte, et sur la même 
ligne que le pèlerinage, l'aumône est l'acte le plus 
agréable à Dieu. Quand un Arabe est en train de 
manger, s'il passe un mendiant qui s'écrie : Mtâ rebi 
ia el moum^enin (de ce qui appartient à Dieu, ô 
croyants), le croyant partage son repas s'il est suffi- 
sant pour deux, ou l'abandonne tout entier. 

Un étranger se présente devant un douar; il s'ar- 
rête à quelque distance et prononce ces paroles : Dif 
rebi (hôte envoyé par Dieu): l'effet est magique; 
quelle que soit sa condition, on se précipite, on s'ar- 
rache l'étranger, on lui tient l'étrier pour qu'il des- 
cende, les domestiques s'emparent de sa monture 
dont il ne doit plus se préoccuper, s'il est bien 
élevé ; l'homme est entraîné dans la tente, on lui 
sert immédiatement à manger ce qui peut être prêt, 
en attendant le festin. 

Les attentions ne sont pas moindres pour l'homme 
à pied. 

Le maître de la tente tient compagnie ^ son hôte 
toute la journée, et ne le quitte que lorsque vient le 
sommeil. 
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Jamais une question indiscrète, celle-ci surtout : 
D'où es-tu? où vas-tu? 

Il est sans exemple qu'il soit arrivé un accident à 
un homme ainsi reçu en hospitalité, ffiit-ce un en- 
nemi mortel ; mais en partant le maître de la tente 
dit : < Suis ton bonheur. > Lorsque l'hôte est éloi- 
gné, celui qui Ta reçu n'est plus responsable de rien. 

En sortant du repas de l'hospitalité, si Ton passe 
devant un douar et qu'on soit aperçu, l'on est forcé 
de se rendre aux ofifres réitérées qui vous sont faites. 

Deux tribus sont cependant signalées pour leur 
inhospitalité : les Arbaa et les Saïd. 

Quelques hommes vivent toute leur vie de ces 
aumônes et de cette hospitalité ; ce sont les der- 
viches. Toujours en prière, ces pieux personnages 
sont l'objet de la vénération de tous. « Prenez garde 
> de leur faire injure, Dieu vous punirait. i> Jamais 
une demande faite par eux n'est repoussée. 

A côté de ces moines mendiants qui retracent si au 
vif certains côtés de notre moyen-âge, il convient, 
ce me semble, de placer ces tolbas (savants), ces 
femmes expérimentées qui remplissent dans le Sa- 
hara le rôle qu'avaient à l'époque dont je parle les 
magiciens, les alchimistes, les sorciers, tous ces per- 
sonnages qu'ont chantés le Tasse et l'Arioste, et dont 
s'est moqué Cervantes. C'est à ces tolbas et à ces 
vieilles fépames qu'hommes et femmes vont deman- 
der le philtre, composé d'herbes diverses préparées 
avec des invocations et des pratiques effrayantes et 
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grotesques, qu'on mêle aux aliments de celui ou de 
celle dont on veut se faire aimer. 

Ce sont eux qui sur un papier et sur un os de mort 
pris au cimetière écriront avec le nom de votre en- 
nemi des formules magiques, puis enterreront os et 
papier qu'ira rejoindre votre ennemi < le ventre 
rempli de vers. » 

Ds vous enseigneront les formules qu'il faut pro- 
noncer en fermant un couteau pour trancher la vie 
de votre ennemi; celles qu'il faut jeter dans le four- 
neau où cuisent les aliments du ménage où vous 
voulez porter le trouble ; celles qu'il faut écrire sur 
une plaque de cuivre ou sur une balle aplatie que 
vous irez jeter dans le ruisseau où va boire la femme 
dont vous voulez vous venger; prise d'une dyssen- 
terie aussi rapide que le ruisseau, elle mourra ou se 
donnera à vous; mais pour la guérir il faudra con- 
trarier le premier sort par un autre sort. 

Puis vient tout le cortège des spectres, les fan- 
tômes de ceux qui sont morts de mort violente, 
tergou. A celui qui te poursuit, hâte-toi de dire : 
< Allons, rentre dans ton trou, tu ne me fais pas 

> peur; tu ne m'as pas fait peur quand tu avais tes 

> armes. > Il te suit un peu, mais se lasse- Si la ter- 
reur te prend et si tu fuis, tu entendras en l'air des 
cliquetis d'armes, derrière toi un cheval qui te pour- 
suit, des cris, un épouvantable fracas, jusqu'à ce'que 
tu tombes épuisé de fatigue. 

AJlez dans le Maroc, sur les bords de TOuad noun, 
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à vingt jours de marche ouest de Souss, voua trou- 
verez les plus célèbres sorciers, une école d'alehi* 
mistes et de nécromanciens, de sciences occultes, 
une montagne qui parle, toutes les merveilles enfin 
du monde magique. 

C'est à ces superstitions qu'est arrivé le bas 
peuple ; les gens riches, les marabouts, les tolbas 
des zaouia, les cheurfaa suivent très exactement les 
préceptes reUgieux et lisent les livres saints, mais la 
foule est plongée dans l'ignorance. On y connaît à 
peine deux ou trois prières et le témoignage du pro- 
phète; on y prie rarement et on ne fait les ablutions 
que lorsqu'on trouve de l'eau. 

Les chefs s'efforcent de remédier à cette ignorance; 
ils font exactement, même en voyage, proclamer 
l'heure de la prière par des moudden ; ils établissent 
des écoles sous la tente ; mais la vie de fatigues, de 
migrations et de voyages fait promptement oublier 
aux Arabes les enseignements de leur enfance. 

Tous se plaisent cependant à les entendre rappeler 
sous une forme poétique par les meddah, bardes, 
trouvères religieux qui vont dans les fêtes chanter 
les louanges des saints et de Dieu, la guerre sainte, 
et qui s'accompagnent du tambourin et de la flûte. 
On leur donne de nombreux cadeaux. 

Voici l'un des petits poèmes composés par ces 
improvisateurs si nombreux dans le Sahara, dans 
lequel respirent comme toujours l'orgueil arabe et 
le patriotisme : 
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GOIRE A DIEU SEUL. 



O toi qui prends la défense du hader\ 
Et qui condamnes Tamour du Bedoui"^ pour ses 
horizons sans limites. 



Est-ce la légèreté que tu reproches à nos tentes? 
N'as-tu d'éloges que pour des maisons de pierre et 
débotté? 



Si tu savais les secrets du désert, tu penserais 
comme moi ; 
Mais tu ignores, et l'ignorance est la mère du mal. 

Si tu t'étais éveillé au milieu du Sahara, 
Si tes pieds avaient foulé ce tapis de sable 
Parsemé de ses fleurs semblables à des perles, 
Tu aurais admiré nos plantes, 

(^) Le haier. —• Habitant des villes. 

f3) Le hédouL — Habitant des lieux sauvages du Sahara. 
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L'étrange variété de leurs teintes, 
Leur grâce!, leur parfum délicieux; 
Tu aurais respiré ce souffle embaumé qui double la 
vie, car il n*a point passé sur l'impureté des villes. 

Si sortant d'une ;iuit splendide, 
Rafraîchie par une abondante rosée, 
Du haut d un merkeb \ 
Tu avais étendu tes regards autour de toi. 

Tu aurais vu au loin et de toutes parts des troupes 
d'animaux sauvages 
Broutant les broussailles parfumées. 

A cette heure tout chagrin eût fiii devant toi ; 
Une joie abondante eût rempU ton âme. 

Quel charme dans nos chasses, au lever du soleil ; 
Par nous, chaque jour apporte l'effroi à l'animal 
sauvage. 

Et le jour du rahil *, quand nos rouges haoua- 
dedj * sont sanglés sur les chameaux , 



(1) Merkch. — Daas le Sahara on donne ce nom aux monticules dont 
l'aspect rappelle la forme d'un navire. 
(3) RahiU ^ Mîjn*ation, déplacement des nomades . 
(3) Haoûmdedj, — Litières rouges des chameaux. 
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Tu dirais un champ d'anémones s'animant, sous 
la pluie, de leurs plus riches couleurs. 

Sur nos haouadeàj reposent des vierges. 
Leurs taka ^ sont fermées par des yeux de houris. 

Les guides des montures font entendre leurs chants 
aigus; 
Le timbre de leurs voix trouve la porte de Tàme. 

Nous, rapides comme Tair, sur nos coursiers 
généreux, 

(Les chelils * flottent sur leur croupe) 

Nous poursuivons le hmache ' , 

Nous atteignons le ghézal \ qui se croit loin de 
nous. 

Il n'échappe point à nos chevaux entraînés. 

Et aux flancs amaigris. 

Combien de délim ^ et de leurs compagnes ont 
été nos victimes, 

Bien que leur course ne le cède point au vol des 
autres oiseaux. 



(^) Taka. ^ Fenêtres, œils-de-bœuf des litières. 

(9) Chelils. * Voiles flottant sur la croupe des chevaux. 

(S) Le houaeh^ sorte de buson ou b«uf sauvage. 

(4) Ghéial. — Gazelle. 

(5) DéUm. Màk de rautruçhè. 
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Nous re?«non8 à nos familles, k l'heure où s'arrête 
le convoi. 

Sur un campement nouveau , pur de toute souil- 
lure. 

La terre exhale le musc * ; 
Mais plus pure que lui, 
Elle a été blanchie par les pluies 
Du soir et du matin. 

. Nous dressons nos tentes par groupes arrondis ; 

La terre en est couverte comme le firmament 
d'étoiles. 

Les anciens ont dit : ils ne sont plus, mais nos 
pères nous l'ont répété. 

Et nous le disons comme eux : car le vrai est tou- 
jours vrai. 

Deux choses sont surtout belles en ce monde, 
Lee beaux vers et les belles tentes. 

Le soir, nos chameaux se rapprochent de nous, 
La nuit, la voix du mâle est comme un tonnerre 
lointain. 

(i) Là où est passé le gbézai est rtstée Vù^mr d« aw«c. 
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Vaisseaux légers de la terre. 
Plus sûrs que les vaisseaux. 
Car le navire est inconstant. 

Nos maharis* le disputent en vitesse au maha\ 
Et nos chevaux, est-il une gloire pareille? 

Toujours sellés pour le combat ; 

A qui réclame notre secours. 

Us sont la promesse de la victoire. 

Nos ennemis n*ont point d'asile contre nos coups. 
Car nos coursiers, célébrés par le prophète*, fon- 
dent sur eux comme le vautour. 

Nos coursiers, ils sont abreuvés du lait le plus pur ; 
C'est du lait de chamelle plus précieux que celui 
de la vache. 

Le premier de nos soins, c'est de. partager nos 
prises sur l'ennemi. 

L'équité préside au partage ; chacun a le prix de 
sa valeur. 



(1) Maharij chameau de course. 

P) Maha, sorte de biche sauvage blanche. 

(') Allusion à la sourate du Roran. 
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Nous avons vendu notre droit de cité; nous n'avons 
point à regretter notre marché- 

Nons avons gagné Thonneur ; le hader ne le con- 
naît point. 

Rois nous sommes ; nul ne peut nous être com- 
paré. 
Est-ce vivre que de subir l'humiliation? 

Nous ne souffrons^ point TafiFront de l'injuste: 
nous le laissons, lui et sa terre. 
Le véritable honneur est dans la vie nomade. 

Si le contact du voisin nous gêne. 
Nous nous éloignons de lui; ni lui, ni nous, 
n'avons à nous plaindre. 

Que pourrais-tu reprocher au bedoui ^? 
Rien que son amour pour la gloire, et sa libéra- 
lité qui ne connaît pas de mesure. 

Sous la tente, le feu de l'hospitalité luit pour le 
voyageur ; 

Il y trouve, quel qu'il soit, contre la faim et le 
froid, un remède asÉfuré. 

(^) Voir la note page 359. 



Digitized by 



Google 



GÉNÉRALITÉS DU DÉSERT. 365 

Les temps ont dit : la salubrité du Sahara. 
Toute maladie, toute infirmité n'habite que sous 
le toit des villes. 



Au Sahara, celui que le fer n'ja point moissonné, 
voit des jours sans limite, 
! Nos vieillards sont les aînés de tous les hommes *. 

. j 

(*) Ce poème a été composé par Témir Abd-el-Kader lui-même. 
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OPINION D'AB1HEL-KA1)ER. 



Ayant connu Témir Abd-el-Kader pendant que 
j'étais consul de France à Mascara ( de 1837 à 1839), 
et l'ayant encore revu à Toulon en 1847 lorsque j'y 
fiis envoyé en mission au moment où il touchait le 
sol de la France, j'ai pu, dans mes nombreux entre- 
tiens avec lui , apprécier ses connaissances pro- 
fondes sur tout ce qui touche à l'histoire aussi bien 
qu'aux questions chevalines de son pays. Je n'ai 
donc point hésité à lui demander son opinion sur 
une mQ.tièTe purement scientifique, et qui, cependant, 
pouvait avoir un grand intérêt, non-seulement pour 
l'avenir de notre colonie, mais encore pour celui de 
la métropole. 

Voici la lettre qu'il m'a écrite à la date du 8 no- 
vembre 1851 (le 25 de moharrem, premier mois de 

1268J. 

U 
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Olalre a Dle« l'mtlqwe. — fton rèsne se«l 
est éternel. 

Le salut sur celui qui égale en bonnes qualités 
tous les hommes de son temps , qui ne recherche 
que le bien, dont le cœur est pur et la parole accom- 
plie, le sage, l'intelligent, le seigneur général Dau- 
mas, de la part de votre ami Sid-el-Hadj Abd-el- 
Kader, fils de Mahhi-Eddin K 

Voici la réponse à vos questions. 

lo Vous me demandez combien de jours le cheval arabe 
peut marcher sans se reposer et sans trop en souffrir. 

Sachez qu'un cheval sain de tous ses membres qui 
mange d'orge ce que son estomac réclame, peut 
tout ce que son cavalier veut de lui. C'est à ce sujet 
que les Arabes disent : 

Allefou annef. 

Donne de l'orge et abuse. 

Mais sans abuser du cheval, on peut lui faire jEeiire 
tous les jours 16 parasanges. C'est la distance de 



(i) C'est, personne ne Tignore, l'habitude des Arabes de commencer 
leurs lettres par des compliments hyperboliques. En reproduisant 
èeux-ci, je n'ai donc pas d'autre but que de donner à mes lecteurs une 
idée du style oriental. 
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Mascara à Koudiat-Âghelizan sur l'Oued-Mina, elle 
a été mesurée en drâa (coudées). Un cheval faisant 
ce chemin 4oug les jours et qui mange d'orge ce 
qu'il en veut, peut continuer, sans fatigue, trois 
ou même quatre mois, sans se reposer un seul 
jour. 

2* Vou$ me demandez quelle distance le cheval peut 
parcourir en un jour. 

Je ne puis vous le dire d'une manière précise , 
mais cette distance doit approcher de 50 parasanges, 
comme de Tlemçen à Mascara. Nous avons vu un 
très grand nombre de chevaux faire en un jour le 
chemin de Tlemcen à Mascara *. Cependant le cheval 
qui aurait &it ce trajet, devrait être ménagé le len- 
demain et ne pourrait franchir le second jour qu'une 
distance beaucoup moindre. La plupart de nos che- 
vaux allaient d'Oran à Mascara en un jour, et pou- 
vaient feire deux ou trois jours de suite le même 
voyage. Nous sommes partis de Sa:ida vers 8 heures 
du matin (au Dohha), pour tomber sur les Arbâa, 
qui campaient à Aaïn-Toukria ( chez les Oulad-Aïad 
près Taza), et nous les avons atteints au point du 
jour(F€rf/er). Vous connaissez le pays et vous savez 
ce que nous avons eu de chemin à finre. 

3^ Vous demandez des exemples de la sobriété du che- 

(*) Voir la carte de la province d'Oran. 
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val arabe, et des preuves de sa force pour supporter la faim 
et la soif 

Sachez que quand nous étions établis à Tembou- 
chure de la Melouïa, nous faisions des razzias dans le 
Djebel-Amour, en suivant la route du Sahara, pous- 
sant nos chevaux le jour de l'attaque, dans une 
course au galop deS à 6 heures, d'une seule haleine, 
et accomplissant notre excursion, aller et retour, en 
20 ou 25 jours au plus. Pendant cet intervalle de 
temps , nos chevaux ne mangeaient d'orge que ce 
qu'ils avaient pu porter avec leurs cavaliers, environ 
huit repas ordinaires; nos chevaux ne trouvaient 
point de paille, mais seulement de l'alfa et du 
chiehh, ou encore , au printemps, de l'herbe. Ce- 
pendant en rentrant auprès des nôtres, nous faisions 
le jeu sur nos chevaux , le jour de notre arrivée , et 
frappions la poudre avec un certain nombre d'entre 
eux. Beaucoup qui n'eussent pas pu fournir ce der- 
nier exercice , étaient néanmoins en état d'expédi- 
tionner: Nos chevaux restaient sans boire un jour 
ou deux , une fois ils n'ont pas trouvé d'eau pendant 
trois jours. Les chevaux du Sahara font beaucoup 
plus que cela. Us restent environ trois mois sans 
manger un grain d'orge ; ils ne connaissent la paille 
que les jours oti ils viennent acheter des grains 
dans le Tell, et ne mangent le plus souvent que de 
l'alfa et du chiehh, quelquefois du guetof. Le 
chiehh vaut mieux que l'alfa, et le guetof que le 
chiehh. 
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Les Arabes disent : 

Uâlfafait marcher. 
Le cliiehh fait combattre^ 
Et le guetofvaut mieux que l'orge. 
Certaines années se passent sans que les chevaux 
du Sahara aient mangé un grain d'orge, de Tannée 
entière, quand les tribus n'ont point été reçues dans 
le TelL Quelquefois ils donnent alors des dattes à 
leurs chevaux ; cette nourriture les engraisse ; leurs 
chevaux peuvent alors expéditionner et combattre. 

4® Vous demandez pourquoi, quand les Français ne 
montent les chevaUx qu après quatre ans, les Arabes les 
montent de très bonne heure. 

Sachez que les Arabes disent que le cheval, 
comme l'homme , ne s'instruit vite que dans le pre- 
mier âge. Voici leur proverbe à cet égard : 

Les leçons de C enfance se gravent sur la pierre^ 

Les leçons de l'âge mûr disparaissent comme les nids 
des oiseaux. 

Us disent encore : 

La jeune branche se redresse sans grand travail^ 

Mais le gros bois ne se redresse jamais. 

Dans la première année les Arabes instruisent 
déjà le cheval à se laisser conduire avec le reseun, 
espèce de caveçon ; ils l'appellent alors djeda, com- 
mencent à l'attacher et à le brider. Dès qu'il est 
devenu teni, c'est4i-dire qu'il entre dans sa seconde 
année, ils le montent un mille, puis deux, puis un 
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parasange, et dès qu'il a dix-huit mois, ils ne 
craignent pas de le fatiguer. 

Quand il est devenu rebâa telata, c*est*à-dire quand 
il entre dans sa troisième année , ils rattachent , 
cessent de le monter, le couvrent d'un bon djelale 
(couverture) et l'engraissent. Us disent à cet égard : 

Dans la première année (djeda) , attache-le pour quil 
ne lui a/rive pas d'accident. 

Dans la deuxième année (teni), monte-le jusqu à ce que 
son dos en fléchisse. 

Dans la troisième année (rebâa telata) , attache-le de 
nouveau^ puis s il ne convient pas, vends-le. 

Si un cheval n'est pas monté avant la troisième 
année, il est certain qu'il ne sera boji tout au plus 
que pour courir, ce qu'il n'a pas besoin d'apprendre, 
c'est là sa faculté originelle. Les Arabes expriment 
ainsi cette pensée : 

El djouad idjri be aâselouh. 

Le djouad court suivant sa race (le cheval noble n a 
pas besoin d'apprendre à courir.) 

5"" Vous me demandez pourquoi, si l'étalon donne aux 
produits plus de qualités que la mère^ les juments sont 
pourtant d'un prix plus élevé que les chevaux. 

La raison^ la voici : celui qui achète une jument 
espère que, tout en s'en servant, il en tirera des pro- 
duits nombreux; mais celui qui achète un cheval 
n'en tire d'autre avantage que de le monter, les 
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Arabes ne fanant point saillir leur» chevaux pour de 
l'argent^ et les prêtavU gratuitement pour la monte» 

6^ Vous demandez si les Arabes du Sahara tiennent 
des registres pour établir la filiation de leurs chevaux. 

Saches que les gens du Sahara algérien, pas plus 
que ceux du Tell, ne s'occupent de ces registres. La 
notoriété leur suffit ; car la généalogie de leurs che- 
vaux de race est connue de tous comme celle de leurs 
maîtres. J'ai entendu dire que quelques familles 
avaient de ces généalogies écrites, mais je ne pour- 
rais les citer. Ces livres sont en usage dans l'Orient, 
comme je le mentionne dans le petit traité que je 
vais vous adresser. 

7* Vous me demandez quelles sont les tribus de l'Al^ 
gérie les plus renommées pour la noblesse de leur chevaux. 

Sachez que les meilleurs chevaux du Sahara sont 
les chevaux des Hamyan sans exception. Us ne 
possèdent que d'excellents chevaux, parce qu'ils ne 
les emploient ni pour le labour, ni pour le bât, ils 
ne s'en servent que pour expéditionner et se battre. 
Ce sont ceux qui supportent le mieux la faim, la soif 
et la fatigue. Après les chevaux des Hamyan viennent 
ceux des Harar, des Arbâa et des Oulad-Nayl. 

Dans le Tell, les meilleure chevaux pour la noblesse 
et pour la race, la taille et la beauté des formes, sont 
ceux des gens du Ghelif , principalement ceux des 
Oulad-Sidi-Ben-Abd-AUah (Sidi-el-Aaribi), près de la 
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Mina, et encore ceux des Oulad-Sidi-Hassan, fraction 
des Oulad-Sidi-Dahhou, qui habitent la montagne de 
Mascara. Les plus rapides sur Thippodrome, beaux 
aussi de forme , sont ceux de la tribu des Flitas, des 
Oulad-Cherif et des Oulad-Lekreud. Les meilleurs 
pour marcher sur des terrains pierreux, sans être 
ferrés, sont ceux de la tribu des Âssassena, dans la 
Yakoubia.On prête cette parole à Moulaye^lsmaïl, 
le sultan célèbre du Maroc. 

Puisse mon cheval avoir été élevé dans le Mâz, 
Et abreuvé dans le Biaz. 

Le Màz est un lieu du pays des Âssassena, et le Biaz 
est le ruisseau^ connu sous le nom de Foufet, qui 
roule sur leur territoire. 

Les chevaux desOulad-Khaled sont aussi renommés 
pour les mêmes qualités ; Sidi-Ahmed-Ben-Youssef a 
dit au sujet de cette tribu : 

Les longues tresses et les longs djelals se verront chez 
vous jusqu'au jour de ta résurrection. Faisant ainsi 
réloge de leurs femmes et de leurs chevaux. 

8^ Vous me dites que ton vous soutient que les chevaux 
de l'Algérie ne sont point des chevaux arabes, mais des 
chevaux Berbères (Barbes). 

C'est une opinion qui retourne contre ses auteurs. 
Les Berbères sont Arabes d'origine. Un auteur 
célèbre a dit: 

Les Berbères habitent le Mogheb, ils sont tous fils de 
Kdis-Ben-Ghilan. On assure encore quil sortent des deux 
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grandes tribtis Hémiarites , les Senahdja et les Kettama^ 
venus dans le pays lors de tinvasion de Ifrikech-el- 
Malik. 

D'après ces deux opinions, les Berbères sont bien 
des Arabes. Les historiens établissent d'ailleurs la 
filiation de la plupart des tribus berbères, et leur 
descendance des Senahdja et des Kettama. La venue 
de ces tribus est antérieure à risiamisme. Depuis 
l'invasion musulmane, le nombre des Arabes émi- 
grés dans le Mogheb est incalculable. Quand les 
Obeïdin (les Paternités) furent maîtres de l'Egypte, 
d'immenses tribus passèrent en Afrique, entre autres 
les Riahh. Elles se répandirent de Kaïrouan à Merra- 
kech (Maroc). C'est de ces tribus que descendent en 
Algérie les Douaouda, les Aïad, lesMàdid, lesOulad 
Madi, les Oulad Iakoub Zerara, les Djendel, les 
Attaf, les Hamîs, les Braze, les Sbéha, les Flita, les 
Medjahar, les Mehal, les Béni Amer, les Hamian, et 
bien d'autres. Nul doute que les chevaux arabes ne 
se soient répandus dans le Mogheb comme les fa- 
milles arabes. Au temps de Ifrikech-ben-Kaïf, l'em- 
pire des Arabes était tout-puissant, il s'étendit dans 
l'ouest jusqu'aux limites du Mogheb, comme au 
temps de Chamar i'Hemiarite, il s'étendit dans l'est 
jusqu'à la Chine, ainsi que le rapporte Ben-Kouteîba 
dans son livre intitulé El Mârif. 

U est bien vrai que si tous les chevaux d'Algérie 
sont arabes de race, beaucoup sont déchus de leur 
noblesse parce qu'on ne les emploie que trop sou- 
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vent au labourage, au dépiquage, à porter, à tratiier 
des fardeaux, et autres travaux semblables, parce 
que les juments ont été soumises à Tàne, et que rien 
de cela ne se faisait chez les Arabes d'autrefois. A ce 
point, disent-ils, qu'il suffit au cheval de marcher 
sur une terre labourée pour perdre de son mérite. 
On raconte à ce sujet Fhistoire suivante : 

Un homme marchait monté sur un cheval de race. 
Il est rencontré par son ennemi également monté 
sur un noble coursier. L'un poursuit l'autre, et celui 
qui donne la chasse est distancé par celui qui fuit. 
Désespérant de l'atteindre, il lui crie alors : 

— Je te le demande au nom de Dieu, ion cheval a^tnl 
jamais labouré? 

— Il a labouré pendani quatre jours. 

— Êh bien! le mien na jcmais labourée Par la tête 
du prophète^ je suis sûr de {atteindre. 

U continue à lui donner la chasse. Sur la fin du 
jour, le fuyard commence à perdre du terrain, et le 
poursuivant à en gagner ; il parvient bientôt à com- 
battre celui qu'il avait dabord désespéré de re* 
joindre. 

Mon père. Dieu l'ait en miséricorde, avak coutums de 
dire : Point de bénédiction pour notre terre depuis que 
nous avons Jait de nos coursiers des bêtes de somme et de 
labour. Dieu nort'il point fait le cheval pour la course, 
le bcsufpour le labour et le chameau pour le transport 
des fardeaux? Il n'y a rien à gagner à changer les voies 
de Dieu. 
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9^ Vous me demandez encore nos préceptes pour la 
manière d'entretenir et de nourrir nos chevaux. 

Sachez que le maître d'un cheval lui donne d'a- 
bord peu d'orge, augmentant successivement sa ra- 
tion par petites quantités, puis la diminuant un peu 
dès qu'il en laisse, et la maintenant à cette mesure. 

Le meilleur moment pour donner Torge est le soir. 
-Excepté en route, il n'y a aucun profit à en donner 
le matin. On dit à cet égard. 

, Uorge du matin se retrouve dans le fumier. 

L'orge du soir dans la croupe. 

La meilleure manière de donner l'orge, est de la 
donner au cheval sellé et sanglé, comme la meilleure 
manière d'abreuver est de faire boire le cheval avec 
sa bride. 

On dit à cet égard : 

Ueau avec la bride^ 
Et l'orge avec la selle. 

Les Arabes préfèrent surtout le cheval qui mange 
peu, pourvu qu'il n'en soit pas affaibli. C'est, disent- 
ils, un trésor sans prix. 

Faire boire au lever du soleil fait maigrir le 
cheval ; 

Faire boire le soir, le fait engraisser ; . 

Faire boire au milieu du jour, le maintient en son 
état. 

Pendant les grandes chaleurs qui durent quarante 
jours (semàime), les Arabes ne font boire leurs che- 
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vaux que tous les deux jours. On prétend que cet 
usage est du meilleur effet. 

Dans Tété, dans Tautomne et dans Thiver, ils don- 
nent une brassée de paille à leurs chevaux ; mais le 
fond de la nourriture est Forge de préférence à toute 
autre substance. 

Les Arabes disent à cet égard: 

Si nous naviens pas vu que les chevaux proviennent 
des chevaux, nous aurions dit: cest l'orge qui les en-» 
fante. 

Ils disent : 

Ghelid ou chetrih. 
Ou chair idjerrih. 
Cherche le large et achète. 
Uorge le fera courir. 

Ils disent: 

De la viande défendue, choisis la plus légère. 

C'est-à-dire, choisis un cheval léger : la viande du 
cheval est interdite aux musulmans. 

Ils disent: 

On ne devient ^cavalier qu après s'être brisé souvent. 

Us disent: 

Les chevaux de race nont point de malice. 

Ils disent : 

Cheval à Vuttache, honneur du maître. 

Us disent: . 

Les chevaux sont des oiseaux qui n'ont point d'ailes. 

Us disent : 

Rien n'est loin pour les chevaux. . 
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Us disent : 

Celui qui oublie la beauté des chevaux pour celte des 
femmes^ ne sera point prospère. 

Ils disent : 

Les chevaux connaissent leur cavalier. 

Le Saint Ben-el-Abbas, Dieu Tait pour agréable, 
a dit aussi : 

Aimez les chevaux soignez-les^ 
Ne ménagez point vos peines^ 
Par eux l'honneur et par eux la beauté. 
Si les chevaux sont abandonnés des hommes. 
Je les fais entrer dans ma famille. 
Je partage avec eux le pain de mes enfants. 
Mes femmes les vêtissent de leurs voiles. 
Et se couvrent de leurs couvertures. 

Je les mène chaque jour 

Sur le champ des aventures^ 
Emporté par leur course impétueuse 

Je combats^les plus vaillants. 

J'ai fini la lettre que notre frère et compagnon, 
l'ami de tous, le commandant Sid-Bou-Senna, doit 
vous faire parvenir. — Salut. 



Cette lettre a été écrite en entier de la main d'Abd- 
el-Kader, l'original est en ma possession, et il est 
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certifié par M. le chef d'escadron d'artillerie Bois- 
SûDDet^ qui depuis trois ans remplit avec distinction 
auprès de Témir, une mission aussi délicate ^ue 
difficile. 

C'est également au commandant Boissonnet que 
je dois la traduction de ce précieux document. 
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